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Résumé : 

Samantha Trenton a un job et une vie de rêve à New York. Son bonheur 
serait complet si elle avait enfin trouvé l’homme idéal. Ses amies ont beau 
tenter de lui faire rencontrer des partenaires, elle est toujours déçue par ces 
rendez-vous arrangés. 

Chris Stein est l’héritier d’une puissante entreprise familiale et le 
monde lui appartient. Son immense fortune peut lui permettre de tout 
s’offrir, à l’exception du grand amour et de l’approbation de son père. 

Une série de circonstances va réunir ces deux personnages, mais leur 
rencontre sera plus étonnante et détonante que prévu. 
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Chris 


aie 
CHRIS 


Je me réveillai et me retournai dans le lit pour la regarder. J’ aurais aimé 
que tout s’arrête maintenant. J’ avais beau chercher à me souvenir de bons 
moments passés ensemble, je n’en trouvai aucun. Comment avais-je pu 
rester si longtemps avec elle ? Trois ans. Trois longues années. Mais alors 
que tout semblait aller bien entre nous, elle avait montré son vrai visage. 
La faute à qui ? À mon père. C’était lui qui me l’avait présentée et l’avait 
jetée dans mes bras. C’était sa façon de me dire qu’il était temps de 
m’assagir. 

J’ avais programmé le réveil sur six heures, et je savais que si je faisais 
le moindre bruit en me levant, je risquais de la réveiller. Elle avait le 
sommeil léger et adorait dormir, se reposer sur ses lauriers comme on dit, 
ou plutôt ceux de sa famille. Pas de travail. Et aucun désir d’en avoir un. 
Sa seule véritable occupation consistait à faire du shopping et à me 
surveiller. 

Je fis glisser lentement mon bras coincé sous son oreiller, en 
m'efforçant de ne pas la réveiller. C’était le seul moyen d’avoir quelques 
heures de tranquillité avant mon départ pour Vegas. Si je la réveillais, elle 
y verrait une nouvelle occasion de gérer ma vie, de faire ma valise, 
d’essayer de planifier ma journée, même si j’y allais pour le travail. Elle 
considérait les voyages d’affaires comme des vacances privées, 
inconsciente des responsabilités qui m’incombaïient. 

Jallai prendre ma douche en tentant d’effacer ces pensées négatives, 
mais c’était inutile. Impossible de me les sortir de la tête. Elles tournaient 
en boucle. Encore une autre occasion pour elle, mais surtout pour mon 
père, de me montrer à quel point il était déçu de mes décisions et de mes 
initiatives. Pourquoi ne voyait-il pas tout ce que j’avais accompli de bien ? 


Des nuages de vapeur s’échappaient de la douche et s’élevaient dans 
Pair. L'eau m’apportait une chaleur apaisante et bienfaisante. Je 
commençais à me détendre lorsque je l’entendis entrer dans la salle de 
bains. 

— Bonjour mon cœur, tu veux un café ? Oh, au fait, j’ai listé les endroits 
où on pourrait faire une petite halte en allant à Vegas... et j’ai organisé un 
dîner avec Julie et Dean demain soir. 

Je serrai les dents, me retenant de faire tout autre commentaire qu’un 
vague « merci chérie. » Je me retournai et m’immergeai la tête sous l’eau 
chaude. Le jet ruisselait dans mes oreilles, étouffant sa voix. 

— Chris ! Ses doigts tapotaient sur la porte de douche, qu’elle finit par 
ouvrir, Tu veux un bagel ? 

— Bien sûr. Je le mangerai en route. 

— En route ? Nous avons le temps, mon chéri. Asseyons-nous à table 
pour manger. 

— Non, en réalité nous n’avons pas le temps. Nous devons partir dans 
trente minutes, dis-je en secouant la tête. 

Elle disparut aussitôt. J’attrapai une serviette de bain, me séchai, 
m'’aspergeai d’eau de Cologne et enfilai un caleçon. En sortant de la salle 
de bains, je découvris des vêtements soigneusement préparés sur le lit. Je 
sentis la colère monter en moi. J’avais une armoire pleine de costumes que 
j'avais achetés des centaines de dollars, mais elle préférait que je porte des 
fringues quelconques pour la seule raison qu’elles étaient assorties à ses 
propres tenues. Je m’en débarrassai en les jetant sur le fauteuil club qui 
trônait dans un angle de la pièce et ouvris mon placard. Je choisis un 
costume noir décontracté Armani et une chemise gris foncé. À peine 
avais-je fermé le bouton du col que je l’entendis glapir dans la chambre. 

— Chris ! Pourquoi as-tu jeté tes vêtements sur le fauteuil ? 


— Je suis fatigué que tu choisisses ce que je dois mettre ; et sache que je 
ne m’habille pas comme un mannequin de chez Abercrombie, dis-je les 
mâchoires serrées, le sang bouillonnant dans mes veines. Prépare-toi, 
notre avion décolle dans trois heures. Il faut prévoir large pour enregistrer 
les bagages et passer la sécurité. 

— Pardon ? Enregistrer les bagages ? Sécurité ? Pourquoi on ne prend 
pas le jet ? 

Je fis craquer ma nuque, essayant de relâcher la pression qui 
commençait à peser sur mes épaules. Je lui répondis en criant, depuis le 
dressing. 

— Ce n’était pas possible aujourd’hui. Mais ne t'inquiète pas Kimberley, 
je pense que nous pourrons supporter de voyager en première classe. 

Le ton sarcastique de ma voix ne passa pas inaperçu. 

— Sérieusement, Chris ? Tu crois vraiment que je vais faire enregistrer 
mes bagages et me soumettre au contrôle de sécurité ? C’est hors de 
question. J’appelle Charles. Il va régler le problème. 

— Merde, Kimberley, ça suffit ! Il est trois heures trente du matin et la 
dernière chose dont mon père a besoin, c’est de gérer tes caprices. C’est 
trop pour moi. 

J’ aperçus le reflet de Kimberley dans la glace me foncer droit dessus. 

— Pardon ? Qu’est-ce qui est trop ? 

Ça. Tout ça. 

— Tu choisis mes vêtements, tu m’imposes des dîners avec tes amis 
alors que j’y vais pour mes affaires. Tu fais un scandale parce qu’on 
voyage en première classe et non en jet. J’en ai assez de ces allers-retours, 
entre ce nouveau projet et mon père... Et maintenant, tu menaces de 
l’appeler en pleine nuit pour qu’il te trouve un avion privé pour aller 
Vegas ? Je me retournai. Mes yeux croisèrent son regard. Impossible de 


dire si elle allait se mettre à pleurer ou se jeter sur moi, mais j’allais sans 
doute le découvrir très vite. « Je pense que c’est mieux si j’y vais seul. » 

— Mais Chris... 

— Désolé Kimberley, j’ai le sentiment que rien ne va plus entre nous. 
Nous aurons une discussion sérieuse à mon retour, en fin de semaine. 

Je saisis ma valise, mon sac et disparut sans attendre sa réponse. Je 
n’avais plus qu’une idée en tête : filer au plus vite et laisser tout ça loin 


derrière moi. 


SAMANTHA 


Après cette semaine épuisante, avec comme point d’orgue deux 
horribles rendez-vous arrangés, j’avais hâte de m’octroyer un peu de 
repos. Je m'étais défoncée pour préparer l’enterrement de vie de jeune 
fille de Melinda et elle n’avait rien trouvé de mieux pour me remercier 
que de m’organiser ces deux rencards désastreux avec ses collègues. Le 
premier s’était tellement mal passé qu’elle en avait monté un deuxième 
dans la foulée, soi-disant pour se faire pardonner. À sa décharge, le second 
mec était plutôt pas mal et au moins, il ne ressemblait pas à mon oncle 
Georges comme le premier. Dommage qu’il arrivât à peine à aligner deux 
mots, même quand il ne parlait que de lui. 

Ces vacances étaient exactement ce dont j’avais besoin. Hormis ces 
rencards déprimants, javais travaillé d’arrache-pied ces deux dernières 
semaines à concocter une offre aux petits oignons pour décrocher un 
nouveau client pour l’agence. Mais une galère n’arrivant jamais seule, 
Brad, mon adorable patron, avait décidé de me confier un dossier ultra 
urgent la veille de mon départ. Inutile de préciser que j’avais dû changer 
mon vol... Adieu le voyage entre filles et bonjour le jour de congé en 
moins, ayant promis à mon boss de boucler le dossier pour dix-huit heures 
le lendemain. En principe, j’étais une fille qui tenait parole. Et je ne 
pouvais manquer pour rien au monde la fête de Melinda. D’abord, j’étais 
sa demoiselle d'honneur, et surtout sa meilleure amie depuis... depuis 
toujours. 

Ma valise était faite et j’étais fin prête à m’envoler loin d’ici. Travailler 
à New York avait toujours été mon rêve. D’autant que j’avais réussi à 
décrocher un super poste dans le marketing. Mais vivre ici n’allait pas 
sans inconvénient, à commencer par le fait d’habiter dans un minuscule 
appartement format boîte à chaussures et d’être obligée de renoncer la 


voiture. 


Après de longues minutes de gesticulation, je réussis enfin à arrêter un 
taxi et me glissai prestement sur la banquette arrière, bien décidée à 
profiter au maximum de ces quelques jours de vacances. C’était sans 
compter les aléas du voyage... En sortant du taxi à l’aéroport, je fichai 
mon talon dans le trou d’une grille d’aération, manquant de justesse de 
m'étaler de tout mon long. Si j’évitai le pire, mon talon lui n’y survécut 
pas. Je me rendis au comptoir d’enregistrement des bagages tant bien que 
mal, et réalisai en posant ma valise sur le tapis roulant que j’avais oublié 
le sac de cotillons pour la fête d’enterrement de vie de jeune fille de 
Melinda. Il était resté sur le comptoir de la cuisine. Super. Maintenant, un 
sac rempli de confettis et de sucettes en forme de pénis m’attendrait chez 
moi à mon retour, sans festivité en vue où pouvoir les écouler. 

L'aéroport était bondé et il y avait une bonne vingtaine de personnes 
devant moi qui faisaient la queue pour enregistrer leurs bagages. Après 
une attente qui me parut interminable, mon tour arriva enfin. Je me 
retrouvai face à une certaine Betty, vêtue d’un blazer bleu foncé 
coordonné à sa jupe. 

— Que puis-je faire pour vous ? 

— J’ai changé mon billet sur le vol d’hier soir pour le vol de ce matin à 
destination de Vegas. J’ai juste besoin de faire enregistrer mon bagage et 
mon sac. 

Je lui tendis mon passeport et mon billet en tapant nerveusement de 
mon talon foutu sur le sol, impatiente de passer la sécurité et d’embarquer. 

— Oh, je suis désolée, madame Trenton, mais ce vol est complet. Vous 
êtes sur liste d’attente. Au mieux, nous pouvons vous trouver une place 
dans un vol plus tard aujourd’hui. 

— Sur liste d’attente ? Non, Impossible. J’ai vraiment besoin de prendre 
ce vol. Je dois être à Vegas cet après-midi. Mes amies m’attendent là-bas 


pour fêter un événement. 


— Je comprends. Nous ferons tout notre possible, mais pour l’instant, 
vous êtes sur liste d’attente. 

— Écoutez, je dois absolument monter dans ce vol ! 

— Madame, s’il vous plaît. Comme je vous lai déjà dit, ce vol est 
complet et vous restez en stand-by. C’est tout ce que je peux faire pour 
vous. Je veux bien enregistrer vos bagages, mais vous devez attendre 
d’avoir un billet valable pour pouvoir passer la sécurité. 

La déception me nouaïit l’estomac et j’avais l’impression que ma tête 
allait exploser de rage. Je n’avais pas besoin de ça. Je saisis mon sac et je 
tentai de le jeter sur le tapis roulant pour marquer mon mécontentement, 
mais j’avais sous-estimé son poids. Pire, la sangle accrocha le bord du 
tapis roulant et, tandis que je bataillais pour la libérer, un inconnu tendit le 
bras rapidement, la décrocha d’un geste habile et la posa sur le tapis. 

Il était grand, il avait des yeux bleus et il était beau comme un dieu. Je 
balbutiai un vague merci en le dévisageant, paralysée, incapable de 
sourire. Sa main avait effleuré la mienne quand il avait lâché la sangle du 
sac, provoquant une décharge électrique dans tout mon corps. Je n’arrivais 
pas détacher mes yeux de son regard et quand il me sourit, je me noyai 
dans leur reflet bleu, bien en peine de comprendre ce qu’il me disait. Je 
réussis enfin à murmurer de façon audible cette fois : « Merci. » 

— De rien, répondit-il, toujours en souriant. Puis il s’éloigna vers le 
guichet prioritaire. 

— Madame ? Voici votre billet sur la liste d’attente. Bonne chance pour 
aujourd’hui. 

La femme fit glisser mon passeport et mon billet sur le comptoir. 
J'avais besoin de plus que de la chance, mais au moins cette rencontre 
fortuite avait un peu ensoleillé ma journée. 


CHRIS 


Mon Dieu qu’elle est canon ! Peut-être était-ce dû au fait que je me 
sentais célibataire depuis peu, mais elle était absolument incroyable. Je 
l’avais remarquée alors qu’elle fulminait dans la file d’attente et je n’avais 
pas pu m'empêcher de l’observer jusqu’à ce qu’elle sautille jusqu’au 
guichet. 

Timing parfait. Au moment où l’agent m’avait appelé pour enregistrer, 
je m'étais faufilé derrière elle, j’avais inhalé une bouffée de son parfum 
délicat, et rattrapé instinctivement le sac qui lui avait presque échappé des 
mains au moment où elle l’avait jeté sur le tapis roulant. Je l’avais ensuite 
regardée balbutier un merci embarrassé en me fixant, avant d’être 
contraint de rejoindre mon guichet. Fin du moment magique. 

Je n’arrivais pas à décoller mes yeux d’elle. Je ne savais rien à son 
sujet, mais j’étais fasciné. Arrivé au guichet, je tournai la tête dans sa 
direction, mais elle avait déjà disparu. Je posai mes billets sur le comptoir 
tout en scrutant le terminal, dans l’espoir de l’apercevoir. 

— Excusez-moi, Monsieur Stein, où est la personne qui vous 
accompagne ? 

— Elle ne viendra pas, dis-je d’un ton qui trahissait ma joie. Mais je vais 
garder le deuxième siège. 

Je déposai mon sac sur le tapis roulant et j’attendis. 

— Très bien, monsieur. Tout est en règle. Je vous souhaite un agréable 
vol. 

Je repris mes billets et le remerciai d’un sourire. 

Quand je ne prenais pas le jet de la société, j’aimais commencer mon 
voyage par un tour au salon VIP. Et ces derniers temps, j’avais bien trop 
voyagé à mon goût. Je décidai de m’installer au bar et de commander un 
bloody mary, histoire de me sentir officiellement en voyage. J’avais 


besoin d’un remontant pour calmer mes nerfs après la scène matinale. Je 


regardais la foule qui se massait aux portes d'embarquement, les gens qui 
couraient pour attraper leur vol, quand je l’aperçus. Elle se tenait non loin 
de l’entrée du salon VIP, en discussion animée avec une hôtesse du 
comptoir des enregistrements. Je la vis soupirer, refuser le morceau de 
papier que lui tendait l’employée, et aller s’asseoir sur un siège à 
proximité de la porte d’embarquement. Je sortis un billet de vingt dollars, 
le posai sur le bar, avalai mon verre d’un trait et me dirigeai vers le 
guichet. 

— Mademoiselle ? 

La jeune employée souriante me regarda avec des yeux verts attentifs. 

— Oui, monsieur, que puis-je faire pour vous ? Avez-vous enregistré vos 
bagages ? 

— Oui, c’est fait. 

Je lui montrai ma carte d'embarquement. 

— Oui, monsieur, tout est en ordre. Vous voyagez en première classe. 

— Très bien, mais j’aimerais vous poser une question : y a-t-il un 
problème avec la jeune femme qui était là à l’instant ? Elle semblait très 
contrariée. 

— Le vol est complet, alors certains passagers sont sur liste d’attente. 
Elle essayait de négocier pour obtenir une place sur ce vol, mais 
malheureusement, je ne peux pas la faire passer devant tout le monde. 

Sans réfléchir, je posai mon billet inutilisé sur le comptoir et le fis 
glisser vers l’employée. 

— Pouvez-vous faire en sorte qu’elle monte à bord de ce vol ? dis-je à la 
fille qui me fixait sans dire un mot. J’ai deux billets et j’aimerais qu’elle 
profite de celui-ci. 

— Monsieur, c’est une première — 

— Oui, c’est une première classe. Ne lui dites pas que ça vient de moi, 


s’il vous plaît. Considérez-le comme ma bonne action du jour. 


— Monsieur, vous êtes sûr ? 
— Oui, tout à fait. Donnez-lui simplement le billet, sans préciser que 
c’est moi qui paie son voyage. 


À sa réaction, je compris qu’elle n’approuvait pas mon geste. 


SAMANTHA 


— Tenez, madame Trenton. 

La jeune employée me tendit un billet alors que la porte 
d’embarquement venait de s’ouvrir. « Je suis heureuse que vous puissiez 
prendre ce vol. » 

— Attendez ! Siège 1A ? Je suis désolée, mais je ne peux pas me payer 
un billet de première classe. 

— Ne vous inquiétez pas, madame. Il n’y a pas de supplément, il a été 
pris en charge. 

L’hôtesse me sourit et me fit signe de passer la porte d’embarquement. 
« Vous pouvez passer la sécurité maintenant et dépêchez-vous de monter à 
bord, » me dit-elle au travers de la porte en verre. 

— Pris en charge ? Que voulez-vous dire ? 

— Faites un agréable voyage ! dit-elle en hochant la tête en direction de 
la porte, sans répondre à ma question. 

Une fois le contrôle de sécurité effectué, j’examinai pour la énième fois 
ma carte d’embarquement tout en me dirigeant vers la porte indiquée. Ça 
devait être une erreur. Et pourtant non, tout semblait en règle. Inutile de 
me prendre la tête. Autant en profiter. Après tout, j’avais deux raisons de 
me réjouir : j’étais enregistrée sur le vol prévu et j’allais voyager en 
première classe pour la première fois de ma vie ! 

Je fourrai mon sac dans le compartiment à bagages sans prêter attention 
à la personne assise sur le fauteuil à côté du mien, quand ma jupe se prit 
dans l’accoudoir. J’avais les deux mains prises. La seule solution était de 
gesticuler jusqu’à ce qu’elle se décroche toute seule... ou que mon voisin 
la libère. 

— Merci. 

— De rien. C’est la deuxième fois aujourd’hui. 


Au son de cette voix familière, des frissons me parcoururent le corps. Je 
m'affalai dans mon siège, en lui souriant, tentant de trouver les mots 
justes. 

— En effet, vous m’avez été d’une grande aide aujourd’hui. 

— J'étais simplement au bon endroit au bon moment. 

Son sourire était charmant et ses yeux bleus électriques m’apaisèrent. 
Sa peau bronzée indiquait qu’il avait été en vacances dans un pays lointain 
et exotique. 

— Je m’appelle Chris, dit-il en me tendant la main tandis que j’enlevai 
mon manteau. Je la pris dans la mienne, après avoir bataillé pour me 
libérer de ma veste. 

— Enchantée, je suis Samantha. Chris, j'adore ce prénom. Chris, vous 
pourriez m'aider encore une fois ? dis-je indiquant du menton tous les 
trucs qui m’encombraient les mains. 

— Pas de soucis. 

Il tint mon sac à main, un livre et ma veste pendant que j’ajustais ma 
jupe et bouclais ma ceinture de sécurité. Je vis ses yeux amusés fixés sur 
la couverture du livre, Mon addiction à l’amour, et rougis instantanément. 

— On dirait que vous avez de saines lectures pour les vacances... à 
moins que ce ne soit pour votre travail ? 

Je ris. 

— Un peu des deux malheureusement. Je vais à la fête d’enterrement de 
vie de jeune fille de ma meilleure amie, mais je dois terminer pour demain 
une présentation et une offre pour un client que j’essaie de décrocher. 

— Eh bien, j'espère que vous pourrez tout de même profiter de votre 
voyage et félicitation à votre amie. Combien de temps restez-vous à Las 
Vegas ? 

— Jusqu’à dimanche. Espérons que j’aurai assez de temps pour récupérer 
et m’amuser un peu. Si toutefois il me reste du temps libre. 


Malheureusement, mon patron ne comprend pas le concept de congé. 

— Je connais ça... ça m'arrive souvent. Mais le mieux, quand on va à 
Vegas, c’est de ne pas emporter de travail. 

— Êtes-vous déjà venu à Las Vegas ? 

— Oui, à plusieurs reprises. Je travaille là-bas. 

J’aimais la façon dont la conversation était fluide entre nous. Chaque 
fois que je pouvais, je jetais un coup d’œil à son corps de rêve, imaginant 
ses muscles sculpturaux. Tout en lui était harmonieux. Je me surpris à 
fantasmer en le regardant et en écoutant sa voix suave. 

Pourquoi Melinda ne pouvait-elle pas me trouver quelqu’un comme 
lui ? 

L’hôtesse passa à notre hauteur alors qu’elle aidait les derniers 
passagers à s’installer. Ses yeux se posèrent rapidement sur moi et 
l’homme magnifique assis à mes côtés. 

— Puis-je vous offrir du champagne ? 

Chris me regarda d’un air interrogateur, je hochai la tête en signe 
d’assentiment. 

— C’est la première fois que je voyage en première classe. Sympa le 
champagne gratuit ! Je crois que je pourrais m’y habituer. 

Je souris, il rit. L’hôtesse revint avec deux flûtes de champagne. Elle me 
tendit la mienne, ramena ses cheveux sur son épaule, puis sourit à Chris en 
lui tendant son verre. 

— Désirez-vous autre chose, monsieur ? 

Ses yeux croisèrent les siens, il sourit et répondit par un « non, merci » 
désinvolte. 

J'aurais cru qu’il voudrait flirter avec elle. Mais au lieu de cela, il 
reporta toute son attention sur moi tandis que l’hôtesse, visiblement déçue, 
partit s’occuper des autres passagers de première. 


— Dire que j’ai raté ce luxe toute ma vie ! Je souris en avalant une 
gorgée et je me détendis dans le grand fauteuil en cuir. C’est une bonne 
chose qu’ils servent du champagne avant le décollage, je vais en avoir 
besoin. 

— Vous n’aimez pas prendre l’avion ? 

Chris but une gorgée en me regardant. L’hôtesse qui lui avait parlé un 
instant auparavant aidait un dernier groupe de passagers à monter à bord, 
et elle nous regardait d’un œil noir tandis que nous plaisantions, en 
sirotant notre champagne. 

— Jaime bien prendre l’avion, mais je déteste le décollage et 
l’atterrissage. Ça me rend nerveuse. 

J’avalai d’un trait le reste de mon verre, espérant que ça calmerait mon 
angoisse et que je pourrais continuer tranquillement à discuter avec Chris. 
Malheureusement, ça n’arriva pas. L’hôtesse ramassa rapidement nos 
verres, puis elle annonça les consignes de sécurité tandis que l’avion se 
mit à rouler, s’éloignant du terminal. 

Je fermai les yeux, attendant que le pire moment du voyage soit passé. 
Il me sembla que le temps d’arriver sur la piste durait une éternité. 

— Est-ce que ça va aller ? murmura Chris à mon oreille d’une voix 
douce et posée. 

Je sentis son souffle chaud sur ma peau. Je ne pus m'empêcher de 
sourire. Je n’eus pas besoin d’ouvrir les yeux pour savoir qu’il était à 
quelques centimètres de mon visage. Sa proximité m’affola. J’ouvris 
brièvement les yeux et lui lançai : « Oui, tout va bien. » Je suis une bonne 
menteuse. J’ai tellement menti lors de mes rendez-vous ratés que ça ne me 
gêne plus. Combien de fois ai-je dit que j’avais passé un agréable moment 
sans le penser ? 

Au moment où l’avion accéléra sur la piste, je m’enfonçai dans mon 


fauteuil et m’agrippai instinctivement aux accoudoirs. Mais à la place de 


l’accoudoir, je trouvai sous ma main le bras de Chris, que je saisis 
fermement. Avant de réaliser ma méprise, nous étions déjà dans les airs. 
Mon angoisse se calma lorsque je sentis l’avion se stabiliser. Je relâchai 
enfin la pression de ma main sur son bras et l’entendis rigoler. 

— Waoub, je vois ce que vous vouliez dire par anxieuse. 

Chris se frotta le bras en se moquant gentiment de moi. Je m’excusai 
platement. 

— Arrêtez, ce n’est rien, je n’aimerais pas que vous vous sentiez mal. 

L’hôtesse revint à notre niveau et j’en profitai pour lui demander un 
autre verre. J’espérais que le champagne me détendrait et boosterait ma 
créativité afin de travailler plus vite sur ma présentation. 

Chris m’accompagna en commandant un autre verre et reprit la 
conversation là où nous l’avions laissée avant le décollage. 

— Alors, quelles surprises avez-vous prévues pour votre amie ? Il y a 
tellement de choses à faire à Las Vegas ! 

— Elle s'appelle Melinda. Nous ne serons que quatre en tout, juste ses 
meilleures amies. Et pour les surprises, j’ai oublié les cadeaux et les 
cotillons sur ma table de cuisine. Alors je vais devoir aller faire quelques 
courses d’abord... Bref le genre de trucs habituels que font les filles 
idiotes. 

— Vous avez prévu des activités typiques ? Comme admirer les 
Chippendales et vous saouler ? 

Je me sentis rougir à l’idée qu’il sache que j’aimais regarder des 
hommes à moitié nus. Il n’y avait aucune raison pourtant, je le connaissais 
à peine depuis une heure. 

— Euh, je ne sais vraiment pas. Il y aura certainement beaucoup à boire, 
beaucoup de rires et encore plus à boire. J’espère réussir à me détendre un 
peu après avoir terminé d’écrire cette fichue présentation. 


Il rit et se pencha vers moi. 


— J'ai l’ impression que vous allez passer un bon moment. 

— Je suis sûre que oui. C’est toujours le cas quand on est ensemble. 
Donc, je suppose que vous connaissez bien Vegas ? 

— Oui, sur le bout des doigts. 

Sa réponse me fit immédiatement regarder ses mains. De grandes 
mains, fortes et bronzées. Je voulais les toucher pour vérifier si elles 
étaient aussi douces qu’elles le semblaient. 

— Je n’y suis allée qu’une fois, il y a longtemps et sans Melinda. C’est 
pourquoi nous avons choisi cet endroit. Toutes les quatre enfermées dans 
une chambre, ça nous rappellera les soirées pyjama de l’époque du lycée. 

— Vous aviez l’habitude de faire des soirées pyjama ? 

— Eh bien, ce n’était pas à proprement parler des soirées pyjama. Ça 
ressemblait plutôt à quatre filles s’effondrant après une nuit de folie à faire 
tout ce que nous n’aurions pas dû faire. 

Je me sentis comme une lycéenne en train de flirter avec un ado et de 
faire des trucs plus ou moins interdits. 

— Faites attention, Vegas peut être une ville dangereuse pour un groupe 
de femmes qui ont un peu trop bu. Essayez de rester dans le centre. 

— Ne vous inquiétez pas, notre hôtel est dans le centre. C’était une des 
conditions du voyage. Aucune de nous ne voulait loger dans un endroit 
moche et avoir des regrets par la suite. 

— Choix judicieux. 

Chris sourit en débouclant sa ceinture de sécurité. Il se leva et enleva sa 
veste, révélant une chemise grise parfaitement ajustée qui dessinait chaque 
muscle de son corps parfait. 

Mon dieu, cet homme ressemble à une sculpture en marbre. Une vraie 
statue grecque. 

L’hôtesse fonça sur lui comme un rapace sur sa proie et s’empara 
prestement de sa veste, qu’elle suspendit dans le placard des premières. 


On aurait dit qu’elle guettait le moment où elle pourrait avoir une petite 
conversation avec lui et tenter sa chance. 

Il l’ignora, baissa les yeux pour capter mon regard et me sourit. 

— Je vais vous laisser travailler. 

Je le matai tandis qu’il marchait vers l’avant de l’avion, fantasmant sur 
son joli petit cul et son corps musclé, en soupirant. Quand il disparut à 
regret de ma vue, je fouillai dans mon sac et sortis un carnet et un stylo 
pour noter quelques idées pour mon travail. J’avalai le reste du nectar doré 
et pétillant et commandai un autre verre à l’hôtesse. 

Je crois que je pourrais m’habituer à voler de cette manière. 

Je pris une gorgée du champagne qu’elle venait de me rapporter et 
fermai les yeux. Sur l’écran de mes paupières défilaient son superbe 
sourire et ce cul parfait. 


CHRIS 


Je devais absolument m’éloigner. Sentir sa main sur mon bras, la 
regarder, ses yeux, sa bouche, ses magnifiques jambes bronzées, tout me 
rendait fou chez elle. Je pouvais sentir une connexion se faire, mais aussi 
le désir grandir en moi, et mon pantalon se serrer. L’odeur de son parfum 
léger et ses yeux bleus comme la mer des Caraïbes avaient stimulé mon 
esprit. Je me sentais comme exalté, je n’avais pas ressenti ça depuis une 
éternité. 

Je ne l’avais pas entendue parler d’un homme dans sa vie et je n’avais 
pas l’intention de lui demander. Je ne voulais pas savoir. Je voulais 
continuer à faire comme si elle était célibataire, disponible. Peu importe la 
réalité. 

J'étais là, assis à côté de l’une des plus belles femmes que j’avais 
jamais vues. Plus je la regardais, plus je la trouvais belle. Plus je la 
trouvais intéressante et plus j’étais attiré par elle. Elle n’était ni 
prétentieuse ni arrogante. Elle était même à l’opposé. Elle semblait 
intelligente, déterminée, décontractée et extrêmement sexy. Réfugié dans 
les minuscules toilettes de l’avion, je fixais mon reflet dans le miroir en 
me parlant à moi-même. J’essayais de me calmer, mais je savais ce que je 
voulais : elle. Non pas comme un trophée de chasse qu’on accroche au 
mur. Non, je voulais conquérir son cœur et son esprit. Mais plus je tentais 
de calmer mon excitation, plus l’effet inverse se produisait. J’ajustai mon 
pantalon, essayant de débander avant de retourner à mon siège. 

Je pris une profonde inspiration et j’ouvris la porte. Je tombai 
immédiatement sur l’hôtesse blonde ; son sourire éclatant et ses yeux d’un 
vert profond rencontrèrent les miens. Elle se tenait face à moi, me 
bloquant le passage. Dans d’autres circonstances, j’aurais apprécié ses 
attentions et peut-être même flirté avec elle, mais aujourd’hui, c’était 


comme se contenter d’un cabanon alors qu’on peut conquérir le Fort 


Alamo. Mon esprit tout entier était happé par une autre femme. L’hôtesse 
essaya vainement d’entamer la conversation, me demandant si je vivais à 
Las Vegas ou si c’était seulement pour visite, mais désolé chérie, tu ne 
concours pas dans la même catégorie que la fille assise là-bas. Rien de ce 
qu’elle me disait ne m’intéressait, mon esprit tout entier était tendu vers 
Elle, avec un grand E. 

Je savais ce que l’hôtesse voulait, mais ça n’allait pas arriver. Je mis 
poliment fin à notre conversation et je retournai vers mon siège, 
m’arrêtant un moment pour regarder Samantha. 

Elle portait une robe qui mettait ses courbes en valeur. Elle lui allait 
parfaitement, en montant juste assez, mais pas trop. Discrète, mais sexy. Il 
fallait que j’arrête de la regarder, car l’effet qu’elle me faisait était trop 


visible. Je n’étais pas sûr de pouvoir résister à mes pulsions. 


SAMANTHA 


La porte se refermait et il me plaquaïit contre le mur, sa langue sondant 
doucement ma bouche. Ses mains puissantes, que j’avais regardées 
fixement plus tôt, se posaient sur moi et m’embrasaient. Je haletais à la 
sensation de sa main sur ma cuisse. Je sentais que mon corps allait 
exploser. Je n’osais pas ouvrir les yeux de peur de faire cesser le rêve. 
Mes seins se gonflaient sous ses attouchements. Je pouvais sentir une 
chaleur rayonnante grandir dans ma poitrine tandis qu’il me pressait 
contre lui. Ses mains chaudes passaient sur moi, excitant mes zones 
érogènes. 

Il m’embrassait, en tenant mon visage en coupe dans une main. Je 
sentais son autre main glisser le long de ma cuisse et remonter. Je voulais 
crier, mais je me retenais. Gardant les yeux fermés, je le laissais 
poursuivre son exploration. Ses lèvres exploraient les miennes, pressant 
ma tête sur le mur derrière moi. Je sentais ses doigts chauds remonter sur 
ma cuisse et se rapprocher de mon intimité. Un doigt glissait sous l’étoffe 
fine de ma culotte, puis il s’enfonçait en moi. J’étais prête, j’écartais les 
jambes. Mon corps entier le réclamait. 

Je mordais sa lèvre en geste de bravade, lui communiquant mon désir 
d’en avoir plus. Mon corps le désirait depuis le premier instant où je 
l’avais vu. Ses baisers avaient une emprise magique sur moi. De ses 
dents, il mordillait ma lèvre inférieure puis il s’était mis à la sucer. Je 
pensais un bref instant aux autres passagers dans la cabine ; seuls la 
mince porte métallique et le bruit des moteurs étouffaient notre secret. Il 
me pénétrait de ses doigts maintenant. Il était à l’intérieur de moi, 
explorant du bout des doigts un territoire inconnu. Il enfouissait sa tête 
entre mes seins, je déboutonnais ma robe. Il arrêtait ma main et écartait le 
tissu d’un seul coup. Mes mamelons étaient durs et sensibles. Il les léchait 
à petits coups de langue en laissant échapper des gémissements rauques. 


Son souffle chaud dansait sur mes seins. De sa bouche, il tirait sur mon 
téton bandé. Mes jambes se dérobaient sous moi et je glissais le long du 
mur. 

Dans cette descente, je sentais son membre remplir son pantalon de 
costume devenu trop serré et mon désir s’enflammait. Je plaquais une 
main contre son pantalon et le pressais à pleine paume. Son renflement 
remplissait toute ma main et je commençais à défaire son ceinturon avec 
l’autre. 

Il se penchait encore vers moi. Ses lèvres grignotaient mon oreille et je 
pouvais sentir son souffle contre mon cou, des frissons me parcouraient 
tout le dos. « Oh... Oui... j’ai envie de toi... » Je soupirais son nom tandis 
qu'il faisait glisser ma culotte. 

Je descendais d’un geste vif la braguette de son pantalon et glissait ma 
main à l’intérieur, libérant son membre en entier. Son sexe était dur, mais 
plus encore, il était comme palpitant. Je le guidais en moi alors qu’il 
chuchotait dans mon oreille, me disant d’attendre, car il voulait me faire 
languir un peu plus. Mais mon corps ne pouvait plus attendre. Alors que 
je l’attirais vers moi, désireuse d’être comblée, avide de plaisir. J’ouvrais 
la bouche pour reprendre mon souffle. Ses mains naviguaient sur mon 
corps et en conquéraient chaque parcelle. Sa bouche trouvait mon cou et 
s’y attardait. Mon corps était secoué de frissons électriques. Il me 
poussait alors contre la porte et me pénétrait lentement tandis que ses 
lèvres dansaient sur mon cou. Je soupirais à nouveau en retenant mes 
gémissements, en espérant que nul ne nous entendait à l’extérieur. 

Mon corps frémissait et l’orgasme vrillait mes chairs. Mes bras 
serraient étroitement son cou pour me soutenir, tandis que j’essayais de 
retrouver mes forces. Il sortait doucement de moi et me souriait. « Et si 


vous me parliez de vous ? » Je le regardais dans les yeux en m’approchant 


de lui. « Pas maintenant, » répondait-il en souriant. « Nous avons tout le 
temps, Samantha... » 

Le roulement de l’avion fit cogner ma tête contre le mur et j’entendis de 
nouveau sa Voix : 

— Samantha ? 

J’ouvris les yeux en essayant de reprendre mes esprits : un verre de 
champagne à la main, un carnet et un stylo sur les genoux. 

— Pardon, quoi ? 

Je me frottai les yeux et essayai de me concentrer tout en regardant 
Chris. Je rougis vivement, ne sachant si j’avais parlé en rêvant de notre 
étreinte. 

— Je vous demandais simplement si vous vouliez un autre verre de 
champagne ou si vous en aviez bu assez. 

Chris sourit en attendant ma réponse, mais j’étais trop abasourdie pour 
répondre ; mon rêve résonnait encore dans ma tête. Je remis 
tranquillement mon verre vide à l’hôtesse et me dirigeai vers les toilettes. 

Je m’aspergeai le visage d’eau fraîche et la laissai couler entre mes 
seins. Je pouvais encore sentir la chaleur de ses mains. Les toilettes 
n'étaient en rien comme dans mon rêve, mais cela n’avait pas 
d'importance. Mon corps frémissait encore à la pensée de ce que j’avais 
rêvé. Je pris une profonde inspiration et ouvris la porte avant de retourner 
à mon siège, me demandant intérieurement si Chris connaissait mon 
secret. 

— Alors c’est vous la petite chanceuse ? me lança en souriant l’hôtesse 
que je croisai dans l’allée. 

Je la regardai et penchai la tête d’un air interrogateur, les lèvres 
légèrement pincées. 


— Excusez-moi ? 


— Vous êtes celle à qui il a donné son billet. L’occupant du siège 1B, 
précisa-t-elle en indiquant Chris du menton. 

— Non, je ne pense pas. J’étais en liste attente pour une place sur ce vol 
et j’ai été surclassée. 

Je retournai m’asseoir, perplexe. Le sourire éclatant de Chris salua mon 
retour et je me sentis rougir de nouveau. Je m’enfonçai dans mon siège et 
regardai droit devant, me demandant s’il y avait une part de vérité dans les 
paroles de l’hôtesse. Il est pris en charge, c’était tout ce que la femme de 
l'enregistrement avait dit. 

Je me demandai pourquoi quelqu’un comme lui m’aiderait sans aucune 


raison. Je ne savais pas pourquoi, mais j’étais contente qu’il lait fait. 


CHRIS 


— Tout va bien ? Vous avez bu un peu trop de champagne, non ? dis-je 
en regardant son visage parfait. Quelques rougeurs avaient envahi son 
teint légèrement bronzé, comme si l’alcool s’y était installé. « Vous 
devriez ralentir un peu avant ce long week-end de fête. » 

Samantha eut l’air troublée en se rasseyant à sa place et elle m’adressa 
un sourire étrange. 

— Tout va bien. Je n’ai pas mangé ce matin, et ça m’est monté droit à la 
tête. Peut-être que je vais faire une sieste pour me reposer un peu, nous 
avons encore trois heures de vol jusqu’à l’arrivée. 

Je la vis fermer paisiblement les yeux et sombrer dans le sommeil. Elle 
était la perfection absolue. J’aurais aimé la regarder plus longtemps, mais 
moi aussi j’avais du boulot à faire. 

Ma tablette était à portée de main ; j’ouvris le rabat, découvrant l’écran 
qui révéla une photo de Kimberley et moi prise pendant notre voyage aux 
Bermudes. Elle datait d'environ deux ans. Nous paraissions heureux. Je 
déverrouillai rapidement l’écran, faisant disparaître la photo, et jetai un 
regard vers Samantha, en me demandant si elle était éveillée et si elle 
avait vu la photo. Mais non, elle semblait dormir comme un ange. 

En quelques clics, je fis disparaître à jamais l’image, mais pas les 
souvenirs. J’avais quitté Kimberley ce matin en l’effleurant à peine en 
passant près elle. Sans un au revoir ni un baiser. Puis j’avais éteint mon 
téléphone pour éviter d’avoir à lui parler. Je me sentais mal d’avoir rompu 
de cette façon, mais je ne regrettais pas de l’avoir quittée. Je voulais le 
faire depuis un certain temps. J’attendais juste un événement qui 
m’encouragerait à passer à l’acte. 

Le fait que Kimberley ne m’accompagne pas dans ce voyage allait 
sûrement bouleverser certaines personnes quand elles l’apprendraient. 
Mais j'étais prêt à gérer la situation. Il était temps de reprendre ma vie en 


main, à mes propres conditions. Jusqu’à maintenant j’avais essayé de 
plaire à tout le monde, jamais à moi-même. Il fallait que cela change. 

Je tournai la tête vers Samantha, ne la regardant que sous la taille pour 
éviter d’attirer l’attention sur le fait que je la détaillais. Ses jambes étaient 
phénoménales et je sentis mon sexe durcir à nouveau. Pour calmer mon 
excitation, je me concentrai sur ma tablette et j’accédai à mes e-mails 
après m'être connecté au réseau Wi-Fi de l’avion. J’attendais une mise à 
jour sur l’état global d’avancement du projet Centre 37. 

Nous étions finalement en avance par rapport à la date prévue. 

Je m'étais défoncé sur ce projet depuis un an et nous étions sur le point 
d’engranger les premières recettes commerciales, de mettre en œuvre le 
plan marketing et d’organiser la fête d’ouverture. Si tout se passait bien, je 
serais probablement de retour dans les bonnes grâces de Charles. Je 
m'écrasais comme un chien pour lui plaire. Un des seuls défis de ma vie 
où j’avais échoué lamentablement aussi longtemps que je me souvienne. 
Et ce qui s’était passé ce matin n’allait pas aider. 

Samantha bougea dans son siège et rejeta ses cheveux en arrière ; ils 
frôlèrent mon épaule, dirigeant un effluve de parfum vers mon nez. Je le 


respirai et fermai les yeux. Le monde sembla disparaître. 


SAMANTHA 


Je me frottai les yeux et jetai un coup d’œil à ma montre. J’avais dormi 
plus longtemps que voulu. L’avion allait bientôt atterrir et tout ce que 
j'avais réussi à faire durant le trajet, c’était un rêve érotique avec un type 
que je connaissais à peine. J’aurais probablement dû me réjouir de mon 
rêve, sauf que je savais que Brad allait me demander ma présentation dans 
les prochaines heures et que j’avais la ferme intention de ne pas le laisser 
gâcher mon voyage. 

Chris tapait rapidement sur sa tablette. Il semblait être plongé dans ses 
pensées et travailler dur. J’aurais dû prendre exemple sur lui, mais je 
n’arrivais pas à me concentrer. Un sentiment étrange s’était glissé en moi. 
Peut-être que tout ça n’était qu’un rêve, qu’il n’était qu’un rêve, ou une 
brève rencontre sans lendemain, mais j’étais attirée par lui. Je me sentais 
bien avec lui, comme si je le connaissais depuis toujours, ou du moins 
depuis plus longtemps que les quelques heures que nous avions passées 
ensemble, mais je ne savais toujours rien de lui. Je voulais en savoir plus. 
Je devais en savoir plus. 

Aucun des types rencontrés par le biais de mes copines ne m'avait 
jamais autant intrigué que Chris. Cela venait sans doute du fait qu’il était 
trop bien pour moi : un homme qui réussit dans les affaires et qui en plus 
est beau comme un dieu. Tout chez lui respirait la classe et le raffinement, 
alors que je n’étais qu’une fille de vingt ans et quelques, responsable 
marketing chez Tate&Tate. Dommage que je ne sois pas aussi bonne en 
marketing pour moi-même. Cette pensée me fit pouffer. Je jetai un regard 
à Chris. 

— On dirait que vous êtes en plein boulot aussi, hein ? Est-ce que ça va 
être un week-end de... 


Je laissai ma phrase en suspension, espérant qu’il allait la terminer. 


— … travail ? Toujours. Je bosse 24 h/24, 7 jours/7. Je suis toujours en 
train de répondre à des e-mails ou de courir partout pour gérer les 
problèmes. Mon job se résume à prendre des décisions, gérer le temps, 
mais surtout à faire pas mal de baby-sitting. 

Il rit en me regardant et continua à pianoter. 

— Du baby-sitting ? Vous êtes nounou à plein temps ? dis-je en riant de 
ma propre blague, espérant qu’il trouverait ça drôle lui aussi. 

— Presque. Je travaille dans l’entreprise familiale, je gère des projets de 
développement commercial. Quand je viens à Las Vegas, c’est 
essentiellement du baby-sitting. 

Avisant la page de carnet restée vierge sur mes genoux, il ajouta en 
souriant : « Vous avez bien avancé sur votre projet, on dirait ! » 

— Un peu, répondis-je en riant. OK, pas autant que j’aurais dû, mais je 
travaille mieux sous pression, dans l’urgence, quand j’ai des délais à 
respecter. Je serai en mesure de tout faire dès que je serai à l’hôtel. 

Je gribouillai n’importe quoi avec mon stylo tout en cherchant un 
moyen de lui demander un peu plus d’informations sur lui. Je voulais lui 
poser des questions, mais sans le forcer ni le presser. Or visiblement, il ne 
voulait pas parler de son travail. 

Il lisait un document sur son écran. J’en profitai pour jeter un rapide 
coup d’œil à sa main gauche. Pas d’alliance. Je hochai la tête, ne sachant 
quelles conclusions en tirer. Voyons, Samantha, le fait qu’il ne porte pas 
d’alliance ne signifie pas qu’il est célibataire. Peut-être qu’il jouait un 
rôle. Qu'il voulait m’impressionner et profiter de moi. Mais ça n’avait pas 
de sens. Il ne m’avait même pas dit qu’il m’avait offert mon billet. En fait, 
je ne l’aurais jamais su si l’hôtesse n’en avait pas parlé. 

Je renonçai à chercher à comprendre et me concentrai sur d’autres 
choses comme la fête d’enterrement de vie de jeune fille de Melinda. Je 
griffonnai quelques notes sur les choses à faire. Certaines étaient prévues 


et roulaient, mais d’autres étaient restées dans un sac dans mon 
appartement. Cependant de nouvelles idées m’étaient venues. 

Strip-teaseurs ??? J’écrivis le mot de manière illisible pour éviter qu’il 
soit lu, notai d’autres choses, puis j’eus un flash : pas de plan ! Nous 
allions improviser. Chose que je ne faisais pas habituellement. J’étais 
d'ordinaire l’organisatrice en chef. Je n’avais jamais fait quelque chose 
sans l’avoir planifié en détail — enfin, à quelques exceptions près. Et cela 
m'avait toujours causé des ennuis. Surtout quand Katie était dans la 
boucle. Katie était allée au lycée avec Melinda, et à cette époque nous 
vivions toutes les quatre ensemble : Kelly, Katie, Melinda et moi. Katie 
était une fille spontanée. Si nous n’avions rien prévu pour le week-end, 
elle finissait toujours ivre et ne se souvenait plus de la nuit précédente. Il 
n’était pas question que notre escapade à Vegas se transforme en l’un de 
ces week-ends de débauche. 

Je me demandai si elle s’était calmée depuis qu’elle était fiancée à 
Nicolas, qui était tout aussi imprévisible lui aussi, sinon plus. Mais ça 
n'allait sûrement pas durer bien longtemps. Que ce soit leurs fiançailles ou 
leurs coups de folie. À peine fiancée, elle nous avait toutes appelées pour 
nous l’annoncer. Nous avions pas mal de temps à rattraper. Vivre dans la 


même ville ne suffisait pas à nous voir plus souvent. 


CHRIS 


Ici le commandant de bord... nous commençons notre descente sur la 
ville lumineuse de Las Vegas... 

Le vol était presque terminé et pour la première fois de ma vie, j’aurais 
aimé qu’il dure plus longtemps. Les dernières heures s’étaient envolées à 
une vitesse phénoménale ; il est vrai que je n’avais pas beaucoup avancé 
dans mon travail. Je venais de passer ce qui nous restait de temps à parler 
avec Samantha. Je me sentais coupable de ne pas l’avoir laissée bosser, 
mais, égoïstement, je ne voulais pas que notre conversation s’arrête. 

J'avais aimé découvrir à quel point elle était déterminée et amusante. 
J'étais impressionné par son expérience des affaires, acquise en gérant des 
projets pour son agence. Elle semblait être une fille qui savait se lâcher, 
mais toujours en restant concentrée. Je me demandai pourquoi elle n’était 
pas déjà prise. Elle avait plaisanté sur ses rencards foireux, mais je ne 
m'étais pas permis de lui poser de question. Si elle avait voulu que j’en 
sache plus sur sa vie sentimentale, elle me l’aurait dit. Tout comme je 
m'étais retenu de raconter dans les détails ce que j’avais laissé chez moi. 

Mais c’était aussi l’une des rares fois de ma vie où j'étais excité 
d'arriver à Vegas. Excité d’être là pour une fois tout seul, loin de la 
maison. Je pourrais faire mon travail sans me sentir obligé d’assister à un 
dîner mondain ou de faire du shopping pendant mon temps libre. 

— Monsieur, puis-je vous offrir quelque chose d’autre avant notre 
atterrissage ? 

Ses longs cheveux blonds s’enroulèrent autour de son cou et tombèrent 
sur ses épaules, vers son décolleté. Elle sourit et passa doucement sa main 
sur mon biceps alors qu’elle se penchait vers moi, et elle murmura à voix 
basse dans mon oreille : « Ou peut-être après notre atterrissage ? » Ses 
yeux brillaient. 


— Je vous remercie pour votre proposition, mais Ça ira. 


Je regardai Samantha et lui sourit. Elle m'avait pas entendu la 
conversation à voix basse. « Samantha, aimeriez-vous quelque chose à 
boire avant l’atterrissage ? » 

— Non, ça va. Merci, répondit-elle en continuant de griffonner sur des 
notes illisibles dans son carnet. 

Je me retournai vers la blonde aux longues jambes, mais elle s’était déjà 
dirigée vers l’avant de l’avion, d’où elle me regardait par-dessus son 


épaule avec une mine renfrognée. 


SAMANTHA 


L’hôtesse de l’air coquine à la blouse mal coupée reprit ses allers et 
venues, mais cette fois, elle était moins amicale avec Chris et moi. « Vous 
allez devoir ranger ce carnet. Nous nous préparons à atterrir. » Je jetai un 
regard à Chris et gloussai. 

— Waoubh, j’ai l’impression que quelqu’un n’a pas fait un bon vol pour 
Las Vegas. 

Je souris en pensant à quel point mon vol, lui, avait été grandiose. 

L'avion descendait lentement vers l’aéroport. J’aperçus par le hublot le 
reflet encore flou des toits en tuile rouge des maisons. Je sentis la 
nervosité me nouer l’estomac en prévision de la rudesse de l’atterrissage. 
La descente ne m’a jamais dérangée. C’était le moment de l’arrivée, à 
quelques centaines de mètres au-dessus du tarmac, qui me terrorisait. 

Les moteurs ralentirent puis s’emballèrent à nouveau ; j’essayai de 
rester concentrée sur le paysage. J’agrippai l’accoudoir, espérant y trouver 
le bras de Chris à nouveau, mais il n’était pas là. 

« Nous avons presque atterri. » Sa douce voix me réconforta. Je sentis 
la chaleur de sa main sur la mienne. Une décharge électrique traversa mon 
corps alors que je refermais mes doigts sur sa main. « C’est mieux comme 
ça ? » murmura-t-il en me regardant. Je croisai son regard et son sourire 
bienveillant. « Oui, c’est parfait. Merci. » C’était en réalité plus que 
parfait. 

L'avion se posa sur le tarmac avec un bruit sourd, les roues crissèrent 
tandis que les freins entrèrent en action, nous ralentissions rapidement. 
Puis il adopta une vitesse de croisière pour rouler jusqu’au terminal. Mais 
je laissai ma main en place, accrochée à celle de Chris, sans aucune envie 
de lâcher prise. Je fermai les yeux brièvement et imaginai que je la tenais 
pour d’autres raisons... 


— Eh bien, on dirait que vous êtes à 45 minutes de votre grand week-end 
de fête ! 

Chris sourit et retira lentement sa main de la mienne, en effleurant ma 
peau de ses doigts. 

— Je sais, et je suis excitée, mais j’ai encore beaucoup de travail à faire. 
On dirait que je vais être obligée de différer encore un peu le moment de 
m’amuser. 

Je le regardai glisser sa tablette dans sa sacoche de cuir et sortir son 
téléphone. Il l’alluma comme tous les autres passagers du vol, accrocs à 
leur portable. Je fis de même, espérant qu’un message de mon patron 
m’informerait que la présentation n’était plus nécessaire. Mais il n’y avait 
aucune chance que ça arrive. Chris fit défiler toute une liste de messages 
sur son téléphone avant de le remettre dans sa sacoche, placée à ses pieds. 

— On dirait que je vais avoir également une journée très chargée, dit-il 
en secouant la tête. Je crois que j’aurais préféré de loin participer à votre 
petite sauterie ! 

Moi aussi, pensai-je. J’imaginai le regard des filles si je me pointais 
avec Chris à la soirée, véritable cadeau du ciel. Si quelqu’un devait avoir 
un tel cadeau, c’était moi. Je restai assise en silence tandis que mes 
pensées se bousculaient dans ma tête. 

Je savais que je devais dire quelque chose, mais je ne savais pas quoi. 

— Eh bien, je pourrais vous donner un petit coup de fil quand nous en 
saurons davantage sur son organisation ? 

Au moment où ces mots sortirent de ma bouche, je me dis que j’allais 
prendre une veste. Me préparant à un refus, je sentis mon visage rougir. Je 
venais d’avoir un vol incroyable, assis à côté d’un homme adorable qui 
avait tenu ma main, pour finir sur un échec cuisant. J’aurais voulu effacer 
les mots que j’avais prononcés. 


— Ça me semble être une bonne idée, dit-il en souriant. 


Mon cœur fit un bond en entendant sa réponse. 

Ça semble bien. Samantha, qu'est-ce que tu viens de faire ? Je souriais, 
mais je savais que j’avais l’air d’une biche égarée sur une route en pleine 
nuit, effrayée par les phares d’une voiture. 

— Euh, d’accord, bredouillai-je en me forçant à sourire, encore 
abasourdie par ce qui venait d’arriver. 

— J’ai laissé mes cartes dans ma veste. Je vous en donnerai une quand 
nous serons sortis de l’avion, mais vous devez me promettre de m’appeler. 

Ses yeux bleus parfaits et son sourire éclatant me firent littéralement 
fondre. 

— Euh, d'accord. 

J'étais passé en peu de temps d’une conversation intelligible avec un 
homme cultivé à un état d’émotivité tel que je n’étais plus capable que de 
bredouiller des monosyllabiques. 


CHRIS 


Je sentis mon téléphone vibrer dans ma mallette tandis que je marchai 
dans le couloir menant au terminal principal de l’aéroport. Ma veste jetée 
sur le bras, ma sacoche dans une main et le bagage à main de Samantha 
dans l’autre. C’était comique de la regarder rassembler son fouillis avant 
de sortir de l’avion. Elle n’était, à l’évidence, pas une voyageuse aguerrie. 

Alors que nous approchions du terminal, j’enfilai ma veste et j’attrapai 
mon téléphone dans une poche extérieure de mon sac en cuir beige. Deux 
appels manqués de mon père et une douzaine de sms de Kimberley. Deux 
personnes à qui je n’avais surtout pas envie de parler en ce moment. 

Samantha me reprit son bagage à main en souriant. 

— Merci beaucoup. Je ne peux pas croire à quel point je suis 
désorganisée, entre mon sac à main, mon livre et mon bagage à main. 

— Oh oui, le fameux livre. 

Je souris en l’imaginant en train de lire ce bouquin de développement 
personnel que je pensais nul. En fait, je l’avais emprunté à Kimberley un 
jour où elle n’était pas là et j’avais trouvé qu’il était étonnamment 
divertissant, sinon instructif. 

— Quoi ? Vous ne croyez pas au romantisme ? 

Elle sourit en me donnant une petite tape taquine sur le bras. 

— J'adore le romantisme, mais je préfère le pratiquer, plutôt que de lire à 
ce sujet, répliquai-je en effleurement son dos, incapable de résister à la 
tentation de la toucher. Oh, et avant que j’oublie, voilà. 

Je plongeai la main dans la poche de ma veste et en sortis une carte de 
visite que je lui tendis. 

— Waouh, vous n’avez pas regardé à la dépense ! se moqua Samantha en 
regardant la petite carte blanche. Elle indiquait uniquement mon nom et 


mon numéro de portable, imprimés à l’encre noire au centre de la carte. 


— Eh bien, il y a toutes les informations importantes dessus... 
Maintenant que j’ai rempli ma part du contrat, à vous de remplir la vôtre. 


SAMANTHA 


J’adorais cette impression de flirter avec lui tandis que nous marchions 
vers le tapis de livraison des bagages. Le bruit des machines à sous 
résonnait dans l’aéroport puisque tout était fait pour que les gens 
obtiennent leur première dose de drogue du jeu au moment où ils posaient 
le pied à Vegas. Je tournai les yeux vers un vieux monsieur et son épouse. 
Ils étaient en train de flatter à voix haute une machine à sous pour qu’elle 
les fasse gagner. 

Par miracle, nos sacs étaient arrivés sur le tapis roulant avant nous. Je 
vis tourner ma valise noire avec un ruban rose attaché à la poignée. 
Jallais m’en emparer quand Chris la souleva sans effort. Du haut de son 
mètre quatre-vingt-dix, elle paraissait n’être remplie que d’air. 

— Merci encore, dis-je en souriant, intérieurement chagrinée à l’idée de 
devoir le quitter. 

Chris attrapa et souleva sa propre valise sans effort. Puis il laissa 
échapper un soupir en regardant son téléphone. 

— Je suis désolé, c’est la troisième fois qu’ils appellent. J’en ai juste 
pour une minute. 

Je regardai Chris s’éloigner vers une zone plus tranquille. Même vue de 
derrière, il était magnifique. Et javais sa carte. Maintenant, je devais juste 
trouver le courage de l’appeler pendant mon séjour. Je regardai toujours 
Chris au loin, attendant impatiemment son retour. Un petit homme en 
veste rouge s’approcha de moi à la hâte, saisit mon bagage à main, ma 
valise et me demanda d’un accent prononcé qui déformait ses mots : 

— Besoin d’un taxi, m’dame ? 

— Oui, mais... 

— OK, suivez-moi s’il vous plaît. 

Il se dirigea d’un pas rapide vers la porte, mes bagages à la main. 
J’essayai de l’arrêter, en vain. Je jouai des coudes pour ne pas perdre sa 


trace, tout en regardant par-dessus mon épaule en direction de Chris, qui 
s’éloignait un peu plus à chaque pas. Dehors, la chaleur et l’air sec me 
frappèrent de plein fouet. L’homme me guida vers la longue file d’attente 
des taxis. 

— Voilà, m’dame, dit-il en tendant la main, dans lattente d’un 
pourboire. 

Je laissai échapper un soupir de dépit. 

— J’essayais de vous dire que je n’étais pas prête. Mon ami— 

— Pas de souci, vous pouvez laisser vos bagages ici. Ils seront en 
sécurité. 

Il attendait la main toujours tendue pendant que je fouillais dans mon 
sac pour trouver de l’argent. Je décidai de lui donner seulement un billet 
de 1 $ trouvé dans une poche latérale. 

Je pris mes bagages et les portai rapidement à l’intérieur en espérant 
que Chris serait toujours là où je l’avais laissé. Je passai précipitamment la 
porte, tirant mes bagages vers le tapis roulant, lorsque mon cœur s’arrêta. 
Il était parti. Je scrutai le terminal dans toutes les directions, mais il n’était 
nulle part. 

Dehors, pensai-je, tirant de nouveau mon lourd barda vers les doubles 
portes automatiques. Une nouvelle fois, l’air chaud fouetta mon visage 
comme si je me trouvais face à un four brûlant. La transpiration coulait le 
long de mes lèvres pendant que je trimballais mes bagages au milieu la 
foule en cherchant l’homme qui avait été mon sauveur du jour et mon 
éphémère compagnon de voyage. 

J’explorai les environs, tout en gardant un œil sur le terminal, espérant 
qu’il m’attendrait sur le trottoir pour prendre un taxi, mais il n’était pas là. 
Je lâchai la poignée de ma petite valise à roulettes. Elle tomba sur le sol. 
Je me sentais perdue ; une vague de désespoir et de tristesse m’envahit. 


J'avais passé quatre heures et demie de ma vie assise à côté de l’homme 
idéal. 

Bien joué, Samantha. 

Je me sentais bête et tellement triste, comme si j’avais perdu quelque 
chose ou quelqu’un qui, par ailleurs, ne m’appartenait pas. Les taxis 
arrivaient et partaient rapidement, chargeant des passagers, tandis que je 
restais là, à observer les allers et venues, ma valise couchée en travers du 
trottoir. 

La chaleur et les gaz d’échappement des navettes et taxis qui 
encombraient la voie de l’aéroport, ajoutés à la température ambiante, me 
donnaient une sensation d’étourdissement. Je trouvai cependant la force 
nécessaire pour ramasser ma valise et retourner dans la longue file 
d’attente des taxis. « Excusez-moi... », entendis-je alors que j’étais en 
train m’éloigner du bord du trottoir. Je me retournai et me retrouvai face à 
une longue limousine noire aux vitres teintées garée à quelques mètres de 
moi. Le chauffeur sortit rapidement et se dirigea vers moi alors que la 
vitre arrière se baissait, révélant la silhouette sculpturale de Chris. 

— Vous voulez que je vous dépose ? me demanda-t-il de sa voix devenue 
familière. Allez, montez. C’est mieux que d’attendre un taxi, non ? 

Je restai bouche bée tandis que le chauffeur saisissait rapidement mes 
bagages et les jetait dans le coffre de la limousine, sans attendre ma 
réponse. Je fixai Chris, en me disant qu’il venait une fois de plus de voler 
à mon secours. À croire qu’il était là chaque fois que j’en avais besoin, 
sans jamais avoir à lui demander. 

Voyant mon hésitation, Chris me tendit la main et m’aida à monter dans 
la limousine. Je me glissai dans le siège en cuir noir, appréciant la 
fraîcheur de l’air conditionné. 


— Où allez-vous ? demanda-t-il. 


Je sortis mon téléphone et tapotai pour arriver sur ma boîte mail et 
trouver les informations de notre réservation d’hôtel. 

— Le Venitian. 

Un sourire fendit le visage de Chris alors qu’il s’installait 
confortablement à côté de moi. Il ouvrit le petit bar de la limousine, prit 
une bouteille de champagne qui refroidissait dans la glace, servit deux 
flûtes et m’en tendit une. 

— Moi aussi. 


ue 
CHRIS 


Les bureaux étaient situés au quarante-huitième étage. Dans les hôtels 
classiques, cet étage était réservé aux suites luxueuses, mais mon père 
avait insisté pour que son bureau ait une vue imprenable et symbolise son 
autorité et sa toute-puissance. Je pris le couloir en direction dudit bureau, 
en espérant que Camilla serait déjà arrivée. Avant d’être mon assistante, 
elle avait travaillé avec mon père pendant presque 30 ans, jusqu’à ce qu’il 
décide qu’il avait besoin de quelqu’un ayant plus de compétences 
technologiques — ce qui se traduisit dans les faits par une jeune assistante 
aux seins rebondis portant des jupes moulantes. 

Il était ironique de voir l’insistance de mon père à me voir rangé, alors 
qu’il prétendait lui-même qu’avoir des aventures lui permettait de rester 
jeune. Ne deviens pas comme moi. Voilà ce qu’il aimait dire lors de nos 
échanges conflictuels. 

Et croyez-moi, je ne voudrais pas être comme lui, en aucune manière. 

C’était tout récemment que Camilla avait commencé à travailler pour 
moi. C’était une perle, elle me facilitait vraiment la vie lors de mes séjours 
à Las Vegas. J’étais presque arrivé au bureau de mon père quand je croisai 
Richard. 

— Chris ! Content de te revoir ! Es-tu partant pour un verre ce soir ? 
Disons une petite virée entre hommes ? 

Je le regardai et je me demandai si ça valait la peine de lui parler de 
Kimberley. Nous n’étions pas vraiment proches, mais il était l’une des 
rares personnes avec qui je parlais à l’occasion. Je décidai d’oublier l’idée. 

— Ce serait avec plaisir, mais je ne peux pas ce soir. J’ai beaucoup de 
travail à rattraper... En parlant de ça, je dois voir Charles. On se parlera 
plus tard, d’accord ? 


L’odeur des meubles cirés imprégnait la pièce et irritait les narines. Le 
bureau de mon père était toujours rangé et propre, parfaite opposition du 
mien, mais je savais où chaque chose se trouvait et j’aimais le bordel. 
Mon père, lui, voyait cela comme un manque d’organisation. 

Je scrutai le bureau et secouai la tête. Les photos de mon père avec 
toutes les célébrités qui avaient séjourné à l’hôtel étaient accrochées sur 
les murs ou ornaient les nombreux cadres posés sur son bureau. Il n’y 
avait pas une seule photo de moi. J’étais un accident. Mon père n’avait 
sûrement pas prévu de m’avoir alors qu’il était dans sa cinquantaine. Ma 
mère avait environ vingt-cinq ans et la seule chose qu’ils avaient en 
commun était leur amour pour l’argent et moi. Ce ne fut pas une surprise 
quand ils se séparèrent au début de mes études universitaires. Moi-même, 
j'étais surpris que cela ait duré si longtemps. 

Elle était morte il y a quelques années. Lors de son enterrement, mon 
père n’avait pas versé une seule larme. Il pouvait se montrer extrêmement 
dur parfois. Il disait que c’était faire preuve de force de caractère. En 
dépit de ses quatre-vingts ans, il était en grande forme et toujours alerte 
dans les affaires. Il n’avait pas perdu ses cheveux, qui étaient juste passés 
du brun au gris, puis au blanc. Et surtout, il ne manquait pas de 
maîtresses. Il avait arrêté de prendre l’amour au sérieux. 

Je tournais en rond dans son bureau en regardant les photos lorsque la 
porte s’ouvrit. 

— Bien, regardez qui voilà ! 

Il se tenait devant la porte, les mains posées sur l’encadrement. Il avait 
l’air sévère, mais il parlait avec une énergie passionnée. 

— Bonjour papa. Comment ça va ? 

— Ça se passe assez bien en bas, on dirait. Je pense que l’affaire sera 
signée pour minuit. 

— On dirait. 


Il balaya la pièce du regard, comme si je cachais quelque chose et je sus 
immédiatement quelle serait sa prochaine question. 

— Où est Kimberley ? 

— Kimberley n’est pas là. 

Je m’éclaircis la gorge, espérant réussir à affronter la question suivante. 

— Pas là ? Comment ça ? Elle est déjà sortie faire du shopping ? dit-il en 
riant. Tu ferais bien d’épouser cette fille, Chris. C’est ton meilleur atout. 

— Kimberley est restée à New York. J’ai rompu avec elle. 

— Tu as quoi ? Tu te fous de moi ? hurla-t-il d’une voix sourde. 

Son visage devint tout rouge. Il entra dans le bureau. 

— Je ne pouvais plus la supporter. 

— La supporter ? Qu’est-ce que ça veut dire Chris ? 

Je l’entendis marmonner dans sa barbe tandis qu’il se dirigeait vers son 
bureau. Il saisit son fauteuil, lui fit faire un tour complet, en tapota le 
dossier plusieurs fois et s’assit enfin. 

— Tu as rompu avec Kimberley ? 

Il pivota dans son fauteuil, me regarda et je vis sa mâchoire se crisper. Je 
pouvais sentir la tension qui traversait la pièce. 

— Oui. Tu ne la connaissais pas autant que moi. 

Je le vis secouer la tête et plisser les yeux en me regardant. 

— Chris, il faut que tu arranges ça. Il prit une profonde respiration et 
ouvrit le bloc-notes sur son bureau. J’ai aussi besoin de voir du concret sur 
l’état d’avancement du projet à NYC. Il semblerait que nous dépensions 
beaucoup plus d’argent que prévu pour ce nouveau projet. 

— L'état d’avancement ? Tu as besoin de voir des progrès ? C’est presque 
terminé. 

— Cela aurait dû être terminé le mois dernier. Si tu passais moins de 
temps à faire ce que tu fais là-bas... 


— C’est vraiment n’importe quoi ! 


Je me mordis la lèvre ne sachant si je voulais ou non poursuivre notre 
conversation. 

Il se leva et planta son regard sévère et pénétrant dans le mien. Son 
visage était cramoisi et une veine palpitait sur son cou. Je vis sa colère 
monter, je me préparai à y faire face, mais elle resta coincée quelque part. 
Il se rassit, me regarda d’un air dédaigneux, comme souvent, et dit : 

— Va-t’en, sors d’ici ! Nous en parlerons plus tard, quand je serai calmé. 

Je disparus tandis qu’il continuait de grommeler. 


SAMANTHA 


Un voyage en première classe et un trajet pour l’hôtel en limousine, aux 
côtés d’un mec incroyablement beau, tout aussi mystérieux qu’attirant. Il 
avait fait en sorte que mes bagages soient déchargés et avant que je m’en 
rende compte, il avait déjà disparu, aussi rapidement qu’il était apparu 
dans ma vie. Le hall de l’hôtel Venitian était bien plus majestueux que sur 
les photos présentées sur le site de réservation en ligne. Je me tenais au 
milieu du hall, contemplant les lieux d’un œil admiratif. 

Ça va être un superbe week-end ! 

Je saisis mon téléphone et j’appelai Melinda, la voix tremblante 
d’excitation. 

— Coucou, je suis là ! 

— Oh super ! Les filles allaient me rendre folle, je me demandais quand 
tu arriverais. 

— Eh bien, je suis arrivée et j’ai une histoire incroyable à te raconter. 

— Alors, ramène tes fesses. On a la chambre 221. Installe-toi et rappelle- 
moi, on viendra te chercher. Certaines d’entre nous ont déjà commencé à 
« boire »... 

J’entendis des gloussements féminins derrière elle et je me sentis un 
peu jalouse. Je devais finir mon travail avant de pouvoir vraiment 
commencer mon week-end. 

Je me rendis à la réception pour obtenir la clé de la chambre et l’aide 
d’un groom pour mes bagages. Après les formalités d’usage, je me mis en 
route, guidé par le groom. Nous arrivâmes à la porte 221 située au 
deuxième étage. Les chambres les plus luxueuses, avec les meilleures 
vues et les équipements haut de gamme, se trouvaient dans les étages 
élevés. C’était une chambre pour petit budget, mais elle était confortable. 
Le groom fit rouler ma valise pleine à craquer jusque dans la pièce et 
sourit, attendant son pourboire. J’attrapai mon sac et cherchai un peu de 


monnaie, comptant lui donner le peu que j’avais sur moi. Je saisis mes 
derniers 5 dollars et les lui tendis avec un sourire. J’étais sûre qu’il avait 
déjà eu de meilleurs pourboires, mais aussi des moins bons. 

La chambre était en assez bon état. Elle comportait deux lits doubles, 
défaits, qui remplissaient la pièce de taille moyenne. Du maquillage et des 
vêtements étaient éparpillés un peu partout avec quelques bouteilles de 
vin. Des assiettes vides jonchaient les tables de nuit et le sol, conséquence 
d’une fin de nuit agitée des filles. 

J'avais imaginé que la chambre sentirait les fleurs et le linge frais. Si 
seulement les filles n’avaient pas passé la soirée à faire la fête ici en 
laissant des burgers à moitié mangés et des frites un peu partout. J’ouvris 
les rideaux et admirait la vue. 

Au moins, on avait une vue partielle du Strip. 

En réalité, je doutais du fait que j’allais passer beaucoup de temps à 
regarder par la fenêtre ce week-end. Je remarquai un message noté sur le 
bloc-notes Venitian à côté du lit et je ris. C’était apparemment Melinda qui 
l’avait écrit. Elle utilisait encore des cœurs sous les points d’exclamation 
et pour les apostrophes comme si nous étions encore au collège. 

Appelle-moi dès que tu es arrivée et nous te rejoindrons ! Que la fête 
commence ! 

Court et direct. Je savais qu’elles ne pouvaient pas attendre. Elles 
avaient déjà une bonne longueur d’avance, impossible à rattraper, et je 
décidai de défaire mes valises avant d’appeler. À peine avais-je posé ma 
dernière paire de talons dans l’armoire, que la porte s’ouvrit brusquement. 

Kelly déboula dans la chambre et se jeta dans mes bras, me faisant 
heurter le tableau accroché au le mur. Suivirent des effusions d’affection 
avec toutes les filles, qui me firent les regarder de plus près. 

— Oh, mon dieu, vous êtes déjà saoules ? 


— Certaines d’entre nous ! Attends de voir cet endroit ! Les hommes 
sont foutrement canon ici Samantha ! 

Katie ricana en se laissant tomber sur le lit. Melinda sourit. Elle 
semblait être la seule à peu près sobre, enfin en quelque sorte. 

— Ma chérie, je suis contente que tu aies réussi à venir ! Elles vont me 
faire devenir dingue ! 

— C’est des conneries ! On était juste en train de parler de la caser avec 
le gars blond. 

— C’est vrai qu’il était très sexy, murmura-t-elle comme si elle essayait 
de cacher le fait qu’elle regardait encore les mecs. 

— C’est bon. Vous avez fait assez de dégâts dans ma vie amoureuse. 
Écoutez, puis-je finir de m’installer d’abord ? Et après donnez-moi un peu 
de temps pour vous rattraper. 

Je ricanais en les regardant faire les andouilles comme des lycéennes. Je 
me mordis la lèvre en repensant à mon vol et à quel point j’avais envie de 
partager mon histoire avec elles. « Vous ne pourrez jamais imaginer le mec 
incroyable que j’ai rencontré dans l’avion. » 

— Ah ouais ? Et qu’est-ce que tu as fait ? Tu l’as maté depuis ton siège ? 

Je lui souris et levai les yeux. 

— En réalité, j'étais assise juste à côté de lui et il était sacrément sexy... 
et, ai-je mentionné le fait que j’ai voyagé en première classe ? J’ai appris 
après que c’est lui qui m’avait offert le billet. 

— Quoi ? Tu es sérieuse ? 

— Je pense qu’il n’avait pas envie de gâcher le billet qu’il avait en trop, 
ou quelque chose comme ça. Il m’a aussi conduite ici en limousine. 

— Laisse-moi résumer. Il t’a acheté un billet de première classe, t’a 
accompagnée ici en limousine, et tu n’as pas couché avec lui ? 

— Katie, aucune de nous n’est aussi rapide, répondis-je sèchement, mais 
j'ai rêvé de lui dans l’avion. Putain de merde, c’était excitant ! Quand je 


me suis réveillée, il était en train de me parler. J’espère que je n’ai pas 
parlé en dormant ! 

Kelly se pencha vers moi, avec un petit sourire entendu : 

— Et... tu as son numéro ? Il vit ici ? 

Tout ce que je pouvais faire c’était sourire en retour. 

— I] m'a dit qu’il travaillait ici, quelque chose comme une entreprise 
familiale. Il m’a donné sa carte. 

Je sortis la carte de visite, la fis circuler et la remis rapidement dans mon 
sac. Je savais que je n’aurais jamais le courage de l’appeler. 

— Une entreprise familiale, hein ? C’est probablement le chauffeur de la 
limousine, Samantha. 

Elles se moquèrent de moi, mais elles ne se doutaient pas à quel point il 
était sexy, chauffeur de limousine ou pas. 

Nous continuâmes de bavarder pendant que les filles se pomponnaient 
et débattaient de l’endroit où elles voulaient aller. 

— Samantha, tu es prête ? Allez, viens t’amuser. Tu es en retard de cinq 
verres. 

— Partez devant les filles, je vous rejoindrai plus tard, j’ai un travail à 
terminer, dis-je en ouvrant à regret mon ordinateur. Je devrais avoir 
terminé dans une heure environ, promis. 

— Si tu n’as pas fini dans une heure, on viendra te chercher, que tu aies 
terminé ou non, dit Melinda sur le départ. 

— Promis. Je dois juste passer un coup de fil, finir la présentation que 
j'ai préparée et l’envoyer. Allez-y. 

Elles se précipitèrent vers la porte, et la claquèrent derrière elles. 

« Brad, je peaufine des détails dans la présentation, et vous l’aurez d’ici 
une heure. » Je l’entendis grommeler que je m’y prenais toujours à la 
dernière minute pour lui rendre mon travail et que ce n’était pas ce qu’il 


attendait de moi. C’était frustrant. J’avais travaillé plus de soixante heures 


cette semaine et j’avais passé en plus une partie de la journée à travailler, 
en prenant sur mon temps de vacances. « Écoutez, vous l’aurez sous peu... 
à plus tard. » Je raccrochai le téléphone pour éviter toute instruction 
supplémentaire, tout en continuant à taper. 

Quarante-cinq minutes plus tard, j’avais terminé ce que je pensais être 
l’argumentaire de vente parfait et la présentation atterrit dans la foulée 
dans la boîte email de Brad Ferguson. Je savais que Brad était capable de 
gérer la présentation sans problème. J’avais tout préparé si parfaitement 
que même un enfant à l’école primaire n’aurait pas pu tout gâcher. J’avais 
décidé de lui envoyer par e-mail, simplement pour éviter une autre 
conversation. Brad était la dernière personne dont j’avais besoin si je ne 
voulais pas gâcher le reste de ma journée. 

Je fermai mon ordinateur, j’arrangeai mes cheveux et je décidai d’aller 


rejoindre les filles pour commencer enfin mon vrai week-end. 


CHRIS 


Cela me fit du bien de pouvoir enfin m’installer à mon bureau. Les 
jours où je voyageais semblaient interminables. Entre l’avion, le trajet 
vers l’hôtel et finalement le fait de devoir se remettre au travail, j’étais 
exténué avant même de commencer. Mes yeux se fermaient tandis que je 
regardais les prévisions du casino pour le mois prochain. Tout semblait se 
dérouler à merveille. Malheureusement, mon père ne me donnerait jamais 
la reconnaissance que je méritais pour mes résultats. 

Je m’enfonçai dans le fauteuil de bureau en cuir et me massai les 
tempes, essayant de faire disparaître le mal de crâne qui commençait à 
poindre. 

— Contente de te revoir, beau gosse ! 

— Salut, Camilla, tu es la seule personne que j’avais besoin de voir. 

Camilla était radieuse et plus sexy que jamais pour une femme dans la 
soixantaine. J’avais pensé que mon père et elle finiraient par coucher 
ensemble, mais ça ne m’avait pas pris longtemps pour réaliser que ça 
n’arriverait jamais. Camilla Lexington avait un don avec mon père, elle 
savait utiliser son charme pour l’amadouer. Je pense que Camilla le 
connaissait mieux que personne, et fréquenter mon père n’était pas une 
chose qu’elle voulait ou qu’elle avait besoin de faire. Il avait fini par la 
remplacer par une assistante plus jeune et pleine... d’entrain. J’étais plus 
qu’heureux d’avoir Camilla comme assistante pour m’aider à gérer les 
affaires. 

Camilla saisit mes épaules et fit tourner mon siège. 

— Chaque fois que je te vois, je trouve que tu ressembles de plus en plus 
à ton père. 

— S’ilte plaît, ne me dis pas ça. Il est vraiment furax en ce moment. 


— Alors. Où est Kimberley ? 


— J’ai rompu avec elle. Je ne pouvais plus la supporter. Elle n’est 
heureuse qui si elle dirige ma vie. Elle et mon père sont pareils. 

— Ce n’était une question de temps ! grinça Camilla en me regardant 
dans les yeux. Mais ton père va être de très mauvaise humeur... 

— Ne m’en parle pas. Il était furieux. 

— Tu lui as déjà dit ? Je parie que ça ne s’est pas très bien passé. 

— Je m’en fiche. Je suis resté ferme sur ma position. 

— Je suis fière de toi. Maintenant, tu peux te concentrer sur de meilleurs 
objectifs. Mais en parlant de choses meilleures, es-tu descendu au bar de 
la piscine ? La nouvelle déco est enfin terminée et c’est magnifique. Tu as 
fait un super boulot, c’est le plus beau de tes projets récents ! 

Je secouai la tête et ris. 

— Merci, mais cependant, mon père y verra tout autre chose. Il faut 
absolument que j’aille voir ça tout de suite. 

Je sortis du bureau, laissant Camilla vaquer à ses occupations. J’avais 
hâte de me vider l’esprit et d’admirer les résultats de mon travail. La 
nouvelle piscine était située sur le toit de la petite tour de l’hôtel. C’était à 
présent une des boîtes de nuit avec piscine les plus courues et le week- 
end, les gens devaient se battre pour y entrer. 

Les jeudis n’étaient normalement pas aussi chargés que les week-ends, 
en particulier en fin d’après-midi, mais beaucoup de tables étaient déjà 
occupées et le bar n’était pas en reste ! Des petits groupes de gens y 
étaient assis, pariaient sur les écrans tactiles et discutaient entre eux. 

— Hé, Jay, sers-nous une tournée de shooters ! dit une brunette à une des 
tables dans le coin de la salle quand le barman passa à côté d’elle en 
transportant des boissons destinées à d’autres. 

Je vis la brunette essayer de grimper sur un tabouret lorsque la musique 
devint plus forte. Je fis rapidement les quelques pas qui me séparaient du 


trio, alors que Jay montrait ses talents de barman à une foule grandissante 
d’admirateurs. 

— Vous avez l’air de passer un bon moment, les filles, dis-je en tendant 
la main à la jeune fille qui vacillait sur le tabouret. Laissez-moi vous aider 
à descendre du tabouret. 

— Je pensais qu’on était censées pouvoir s’amuser ici ? 

— S’amuser, c’est génial, mais je pense qu’il vaudrait mieux que vous ne 
vous blessiez pas en vous amusant. 

Je souris tandis qu’elle descendait lentement du tabouret. Jay arriva 
avec une autre tournée de shooters et je lui lançai un regard entendu. 

— Tu sais, si tu ne ralentis pas un peu sur l’alcool, tu ne tiendras pas 
jusqu’au moment où l’action va réellement commencer, dit l’une de ses 
amies. 

— Ouais, mais c’est la ville qui ne dort jamais ! dit la brunette à 
l’intention de son amie. Puis elle se retourna, me regarda et me fit un 
sourire bizarre. « Pas vrai ? » 

— En réalité, c’est New York la ville qui ne dort jamais, mais je crois 
que ça peut aussi être vrai pour Vegas. Amusez-vous bien les filles, et 
évitez les ennuis, OK ? 

Sans attendre leur réponse, je me dirigeai vers la terrasse au bord de la 
piscine, sachant qu'aucune d’entre elles ne tiendrait plus d’une heure 
avant de s’endormir, assommée par l’alcool. Je les entendis chuchoter 
dans mon dos et rougis de ce qu’elles disaient sur moi. 


SAMANTHA 


Ce ne fut pas difficile de retrouver les filles au bar. Melinda m'avait 
envoyé un sms juste avant que je ne finisse de travailler en me disant 
qu’elles étaient à la piscine de la boîte de nuit. À peine arrivée, je pouvais 
déjà entendre le rire de Katie et je les trouvai toutes les trois en train de 
trinquer à coup de shooters. 

— Il reste de l’alcool au bar ? ironisai-je en arrivant devant elles. 

— Samantha ! C’est pas trop tôt, pouffa Melinda. On avait presque 
abandonné l’idée que tu nous rejoindrais... et tu as loupé le spectacle. 

— Quel spectacle ? 

— Kelly ! Qui d’autre ? Dansant sur un tabouret... ou du moins essayant 
de danser, avant qu’un sacré beau mec l’aide à en descendre. 

Kelly acquiesça. 

— Tu l’as manqué. Tu manques toujours le meilleur. Tu aurais dû le voir. 

— Tu veux dire lui ? Mon regard se dirigea vers le barman aux bras 
couverts de tatouages. « Non, merci. Mais combien de verres avez-vous 
déjà bus au juste ? » 

— J'ai seulement pris un verre et ce méchant shooter, ricana Melinda. 
Ces deux-là, c’est une autre histoire. 

Les yeux de Melinda regardèrent par-dessus mon épaule et ils 
s’agrandirent. « Merde, il est là... ne te retourne pas, il pourrait te voir... 
mince, il est trop beau ! » 

— Melinda, tu ne devrais pas le regarder comme ça, tu vas te marier, 
plaisantai-je. 

Katie renchérit et sourit en le dévisageant. 

— Ouais, mais pas avant le mois prochain, donc elle peut toujours 
regarder, et moi aussi. 

Je me retournai avec désinvolture pour apercevoir de loin la silhouette 
du mec soi-disant sublime qui marchait au bord de la piscine. Son corps 


semblait musclé dans son costume cintré, mais je ne pouvais pas encore 
discerner les traits de son visage. Mes yeux s’adaptèrent progressivement à 
la lumière et... je sentis une boule dans mon estomac puis des picotements, 
comme des papillons à l’intérieur. Je rougis et restai sans voix. 

— Ben alors, il n’est pas super sexy ? Putain de merde, il te fixe et il 
vient par ici, chuchota Melinda alors que l’homme se dirigeait vers nous. 

— Comment ça va les filles ? Il fit une longue pause, et me sourit : 
« bonsoir Samantha. On dirait que vous avez finalement réussi à 
commencer votre week-end ? » 

Je tentai de faire bouger mes lèvres, mais aucun mot n’en sortit. Respire 
profondément, Samantha. Je pouvais sentir le regard des filles pendant que 
je luttais pour arriver à lui dire quelque chose. Il était exactement comme 
dans mon souvenir. 

— Euh, oui. Finalement. Bien qu’elles soient pas mal en avance sur 
moi... Donc, je suppose que vous êtes en train de travailler ? 

— C’est le cas, sourit Chris. 

— J’ai appris que vous avez fait la connaissance de mes amies ? Je vous 
avais dit qu’elles étaient un peu folles. 

— Nous n’avons pas réellement été présentés, j’ai juste mis l’une d’elles 
en sécurité avant qu’elle ne tombe, dit Chris en regardant Kelly, hilare. 
Alors, comment trouvez-vous votre chambre ? 

Je regardai Chris dans les yeux et je fus immédiatement captivée. Je 
n’avais pas vraiment eu l’occasion de le regarder dans les yeux lorsque 
nous étions assis côte à côte dans l’avion ni lorsque nous marchions en 
direction du terminal. 

— Géniale. Cet endroit est vraiment incroyable. 

— Mais elle est très peuplée ! ajouta Katie. 

— Katie ! dis-je en lui lançant un regard de travers, yeux plissés et 
sourcils froncés, puis je regardai à nouveau Chris. « Notre chambre est 


bien. Peut-être un peu petite pour quatre filles déjantées, mais ça nous 
suffit. » 

Chris se pencha vers moi et me chuchota à l’oreille : 

— J’ai des contacts ici. Laissez-moi voir ce que je peux faire. 

Son souffle chaud sur ma nuque me rendit folle et me rappela 
immédiatement notre voyage. 

— Sérieusement ? Vous n’avez pas besoin de faire ça, nous sommes bien 
installées là où nous sommes. 

— Nous verrons, dit-il en riant, puis il se tourna vers Melinda. 
Félicitations pour votre prochain mariage. 

Je regardai Melinda le contempler avec délectation. Les autres filles ne 
disaient rien, stupéfaites. 

— Samantha, quel est le numéro de votre chambre ? demanda-t-il. 

— 221 ! lui répondit Kelly sans une once d’hésitation. 

Chris sourit tandis qu’un homme en costume sombre s’approchaït de 
lui. Il chuchota quelque chose à l’oreille. 

— Mesdemoiselles, je dois vous laisser, mais ce fut un plaisir de vous 
rencontrer. Samantha, j’espère que vous n’oublierez pas votre part du 
contrat. 

Il fit un clin d’œil et fila, nous laissant toutes perplexes. Le coup de 
coude de Kelly dans mes côtes me réveilla instantanément. 

— Qu'est-ce que tu ne nous dis pas, bon sang ? 

Elle semblait morte de jalousie. 

— Rien. C’est avec lui que j’ai voyagé en avion. 

— Alors, c’était un rêve ou tu as vraiment couché avec lui ? demanda 
Kelly. 

— C’était un rêve ! Jamais je n’aurais fait ça dans un avion ! 

— Moi j’aurais aimé ! Elles auraient aimé aussi ! Nous aurions toutes 


aimé. En plus, il se comporte vraiment comme si tu l’avais fait. 


— Non. Il est juste gentil. 

— Gentil, hein ? Oh je ne sais pas. Qu’en penses-tu Melinda ? Penses-tu 
qu’il n’a fait qu'être gentil ? Payer son billet et la conduire ici en 
limousine ? C’était juste par gentillesse ? 

— Crois-moi ou pas Kelly, c’est le cas. 

Je pouvais sentir mon visage rougir alors que les filles continuaient à 
plaisanter sur moi au sujet de ce grand et bel homme ténébreux qui 
semblait toujours apparaître pour me sauver lorsque j’en avais besoin. 

Après une heure de machine à sous, et quelques tournées 
supplémentaires, l’homme avec lequel Chris avait parlé plus tôt s’approcha 
de nous. Il était plus vieux, très poli et avait l’air extrêmement 
professionnel. Son austérité me fit presque peur et ma première pensée fut 
de me demander si Kelly allait avoir des problèmes. 

— Excusez-moi, mesdemoiselles. Pouvez-vous me suivre un instant s’il 
vous plaît ? 

— Euh, oui, dit Kelly en jetant un regard rapide autour de la table. 
Qu'est-ce qu’on a fait ? 

— Rien du tout, j’ai juste besoin que vous veniez avec moi pour que je 
vous installe dans votre suite. Nous avons surclassé votre réservation. 

Il pivota et se dirigea d’un pas rapide en direction de l’accueil. 

— Surclassé ? Suite ? Melinda me regardait les yeux ébahis. Ce week-end 
s’améliore à chaque instant ! 

Avant même que je puisse répondre, Kelly avait emboîté le pas de 
l’homme et le marquait à la culotte. Nous abandonnâmes nos verres et 
suivîmes Kelly et l’homme jusqu’à un ascenseur. Je le vis appuyer sur le 
numéro de l’étage le plus élevé puis j’appuyai sur le bouton du deuxième 
étage en souriant. 


— Nous sommes au deuxième. 


— Nous avons pris la liberté de transférer vos affaires dans votre 
nouvelle chambre. 

Son regard ne changeait pas : un regard sévère et sombre, avec des yeux 
vides qui regardaient droit devant. Je me demandai comment il avait pu 
faire pour obtenir un travail au contact des clients avec un physique aussi 
peu aimable. 

Ce moment dans l’ascenseur nous sembla interminable, mais nous 
arrivâmes enfin au dernier étage, où l’homme nous accompagna au bout 
du couloir. Nous attendions devant deux immenses portes en acajou quand 
un garçon d’étage fit glisser sa carte ; elles s’ouvrirent et la lumière de 
l’extérieur traversa immédiatement la pièce depuis l’immense fenêtre 
située sur le mur opposé. Nous entrâmes, entendant l’écho de nos 
chaussures et de nos voix comme si nous pénétrions dans une immense 
cathédrale. La suite s’ouvrait sur un salon classique équipé d’un piano à 
queue laqué noir, orné d’une composition florale qui avait dû coûter autant 
que le prix de la nuit. 

Je regardai l’homme qui nous avait accompagnées. Il se tenait debout 
dans l’entrée de la suite. 

— Vous êtes sûr que vous nous avez donné la bonne chambre ? Il n’y a 
aucun moyen que... 

— Oui madame. Au fait, ceci est pour vous. 

Il indiqua du doigt la grande composition florale. Kelly courut saisir la 
carte. 

« Bon séjour, Chris. » 

Elle ricana et me fixa bizarrement. 

— Oh, comme si rien ne s’était passé ! Tu nous prends pour des 
imbéciles ? 


Melinda rit en me lançant un sourire narquois. 


Je levai les yeux et me concentrai sur le gentleman qui attendait 
toujours sur le pas de la porte. « Merci pour tout. » Je fouillai dans mon 
sac à la recherche d’un pourboire. 

— Non madame, ce n’est pas nécessaire, dit-il en reculant vers la porte. 
J'espère que vous allez profiter de votre séjour ici. 

— Attendez ! hurla Katie. Qui est ce type ? Apparemment, elle ne nous 
dit pas tout. Comment peut-il nous surclasser ainsi ? 

Katie me regarda en souriant, les yeux écarquillés. 

— Je n’ai rien d’autre à dire, ironisais-je. 

— L'hôtel lui appartient, dit l’homme avant de se diriger vers la porte. 

— Attendez ! Attendez ! Ne partez pas. Que voulez-vous dire par là ? 
s’écria Katie. Mais c’était trop tard. L’homme ferma la large double porte 
derrière lui et partit. 

— Peut-être que c’est le sien, dit Melinda. A-t-il dit quelque chose à 
propos de ce qu’il fait dans la vie ? 

— Non, pas vraiment. Il a dit qu’il travaillait dans l’entreprise familiale et 
qu’il jouait la plupart du temps le rôle de baby-sitter. Il me l’aurait dit s’il 
possédait un endroit comme celui-ci, n’est-ce pas ? 

— On se fiche de qui il est. Il a l’air d’avoir les bons contacts, ricana 
Kelly. 

Les filles passèrent les quarante-cinq minutes suivantes à chercher leur 
chemin dans la suite gigantesque à quatre chambres. Je réussis à trouver le 
bar niché dans un coin de la pièce et je me versai un verre de vin en 
regardant les lettres noires sur la carte blanche que Chris m’avait remise à 
l’aéroport. Devais-je l’appeler ? 


CHRIS 


Je vérifiai pour la énième fois mon téléphone, me demandant si j’avais 
raté son appel. Rien. Je souhaitais que Samantha donne suite. C’était 
important pour moi qu’elle appelle. Je faisais les cent pas dans le bureau, 
sachant que Samantha et ses amies étaient à quelques étages en dessous de 
moi, elles profitaient probablement de tout ce que la ville avait à offrir. Je 
pensais à elle non-stop et je ne pouvais pas résister à l’envie de l’appeler. 

Le téléphone sonna plusieurs fois avant qu’elle décroche. Sa voix 
familière envoya des décharges d’excitation à travers tout mon corps. 
« Samantha ? C’est Chris. » Je pris une profonde inspiration et réalisai que 
je n’avais jamais été aussi nerveux au cours de mes transactions 
professionnelles ou de tout autre événement important. Je pouvais 
entendre les filles qui riaient derrière, comme si une grande fête avait déjà 
commencé. 

— Salut, je pensais à toi, dit-elle. 

— Vraiment ? Alors je suppose que j’aurais dû attendre un peu plus 
longtemps. 

Je me détendis dans le fauteuil en cuir du bureau et fermai les yeux, me 
souvenant de son sourire rayonnant. « Je voulais faire en sorte que tout 
soit parfait pour toi et tes amies. » 

— Chris, c’est plus que parfait. Comment pourrais-je te rembourser ? Il 
doit y avoir quelque chose que je peux faire pour toi. D’abord le billet, la 
limousine et maintenant la suite ? 

Le billet ? Je me demandai comment elle l’avait su. 

— Je te remercie d’avoir proposé, mais tu devrais vraiment en profiter et 
passer du bon temps avec tes amies. 

— Sérieusement, c’est trop. Je dois pouvoir faire quelque chose pour toi. 

Je me mordis la lèvre, puis je souris en pensant à ce que j’avais dans la 


tête depuis notre rencontre. 


— Que dirais-tu d’un dîner ? 

— Un dîner ? Les rires en fond devinrent tout à coup un murmure et 
j'entendis les filles lui parler. « Eh bien... » 

Soudain, il y eut un silence et une autre voix parla dans l’appareil. 

— Chris, c’est Melinda, elle est toute à toi ce soir. 

Un instant plus tard, Samantha était de nouveau au téléphone, pestant 
contre ses amies à voix basse. 

— Je suis désolée. Bien sûr, dîner ensemble est une bonne idée. 

— On dirait que vos amies ont pris la décision pour vous. Huit heures ? 

— Parfait. 

— Quelqu’un passera vous prendre à huit heures. À ce soir. 

J'avais hâte d’y être et je n’avais pas ressenti cela depuis sacrément 
longtemps. 


SAMANTHA 


Je raccrochai le téléphone, encore sous le choc de ce qui venait de se 
passer. Melinda, Kelly et Katie étaient assises sur le canapé, du côté 
opposé par rapport à moi, leur sourire aussi large qu’il pouvait l’être. 
Même Kelly, ivre comme elle l’était, comprit ce qui se passait. Je ne pus 
que sourire et regarder Melinda. La pensée de dire non à Chris m’avait 
effectivement traversé l’esprit, car je voulais passer du temps avec tout le 
monde. D’une certaine manière, elles étaient encore parvenues à leurs fins 
en m'’organisant un rendez-vous, mais cette fois, j’étais plus qu’heureuse 
d’y aller. 

— Tu nous en dois une, chérie. Je pensais que tu allais craquer sur le cul 
du mec sexy et si tu l’avais fait, je ne te l’aurais jamais pardonné. 
Maintenant, nous devons juste te préparer pour le grand soir. 

Kelly sourit à Melinda. 

— Eh bien, c’est son contact qui nous a procuré cette suite incroyable. 
Dis-nous-en plus à propos de ce gars-là. On veut savoir ce qui s’est 
vraiment passé Samantha. 

— Je te l’ai dit. J’étais assise à côté de lui dans l’avion. 

— Eh bien, tu dois avoir fait forte impression, et maintenant, tu as une 
chance de conclure. J’espère que tu as apporté quelque chose de sexy à te 
mettre. 

Je passai en revue dans ma tête les affaires que j’avais emportées : 
aucune tenue qui me faisait dire « ça c’est sexy à porter pour aller à un 
rendez-vous avec le propriétaire d’un hôtel. » Je secouai la tête. 

— Allons-y, nous disposons de quelques heures pour faire du shopping. 


CHRIS 


La sonnette de mon penthouse retentit et je sentis immédiatement des 
picotements dans mon corps, des pieds à l’estomac. Ça faisait longtemps 
que je n’avais pas ressenti cela pour un premier rendez-vous. Plus de trois 
ans. Premier rendez-vous. Je n’étais pas sûr que cela puisse vraiment être 
considéré comme un rendez-vous. Je n’étais plus avec Kimberley depuis à 
peine quatorze heures, mais c’était un sentiment agréable, apaisant. Nous 
avions évolué différemment, du moins de mon point de vue, et je me 
sentais bien de pouvoir penser par moi-même. 

Pierre préparait les apéritifs quand je passai dans la cuisine et posai mon 
verre de vin sur le bord du bar. Cette soirée avait été planifiée à la 
perfection, grâce à Camilla. Elle était toujours là pour moi, même en 
dernière minute. 

J’ouvris la porte et restai stupéfait. Une attirance instantanée inonda 
mon corps et je sentis mon petit soldat durcir en souriant à Samantha. Sa 
robe noire moulait son corps incroyable et était complétée par une paire de 
talons aiguilles élégants. J’essayai de masquer le fait que je dévorais son 
corps des yeux. 

— Vous êtes superbe, Samantha. S’il vous plaît, entrez. 

Je regardai juste derrière elle ; Geoffrey se tenait dans le couloir en 
hochant la tête, signe que tout se déroulait comme prévu. Je hochai la tête 
en retour alors que Samantha et moi pénétrions dans l’entrée de 
l’appartement. 

— Chris, cet endroit est immense. Tout est à vous ? 

J’appréciai son expression naïve. Elle n’était pas habituée à la fanfare et 
au luxe dans lequel j’avais grandi. C’était quelque chose que je négligeais, 
Kimberley y était habituée. 

— Oui. En fait, je passe beaucoup de temps ici, donc c’est bien qu’il y ait 


toutes les commodités, mais pour être honnête, c’est vraiment trop. 


Samantha sourit en découvrant la salle de séjour. 

— Eh bien, c’est incroyable... et ça sent très bon. Vous êtes en train de 
cuisiner ? 

Je ris à l’idée de cuisiner quelque chose d’aussi délicieux que ce que 
Pierre était en train de préparer. 

— Non, je sais cuisiner, mais ce soir, un autre chef est aux fourneaux. 
Cela nous donnera le temps de parler et de nous détendre un peu après 
notre long voyage. 

Je glissai doucement ma main au bas de son dos alors que nous nous 
dirigions vers le bar. « Un verre de vin ? Vous semblez nerveuse. » 

— Ce serait formidable. Je devrais prendre un petit quelque chose pour 
me détendre. 

Je lui versai un verre et la rejoignis près des grandes portes coulissantes 
qui donnaient sur la terrasse de l’appartement. 

— C’est beau, n’est-ce pas ? Par nuit claire, la vue sur la ville est 
extraordinaire et d’ici, on n’entend même pas le bruit de la circulation. 

— C’est vrai. J’en oublierais presque que je suis ici, à Vegas, pour une 
fête d’enterrement de vie de jeune fille. 

Elle sourit et prit une longue gorgée de son verre, puis une profonde 
respiration. 

— C’est vrai, il n’y a pas de raison d’être nerveuse. C’est juste un dîner, 
non ? 

Je me tournai vers la salle à manger alors que Pierre se dirigeait vers 
nous, un grand sourire sur son visage. 

— Bonjour mademoiselle Samantha. Je suis Pierre et j’ai préparé un 
merveilleux dîner pour vous deux. 

Pierre me fit un clin d’œil quand il se pencha et l’embrassa sur la joue. 
Il avait le don de mettre les gens immédiatement à l’aise. Pierre disparut 


rapidement dans la cuisine et en revint chargé de plats. Chaque fois qu’il 
soulevait un couvercle, ses yeux dansaient. 

— Je servirai plusieurs vins différents selon votre goût, avec des plats 
amusants. 

— Des plats amusants ? dit Samantha en me regardant, ses yeux 
s’agrandirent. 

— Nous avons des brochettes d’agneau accompagnées de pesto à la 
menthe, des brochettes poulet-abricot, des brochettes de bœuf avec leur 
sauce aux oignons verts, et bien sûr tous les accompagnements. 

— Ça fait beaucoup ! 

Samantha resta bouche bée en balayant la table du regard. 

— Je ne savais pas ce que vous aimiez, alors j’ai demandé à Pierre de 
nous offrir du choix. 

Pierre sourit avec satisfaction. 

— Et bien sûr, nous avons un Cabernet Sauvignon pour les brochettes et 
un Cheval blanc pour le poulet. Nous avons aussi du champagne. 

— Je pense que ça ira, Pierre. Par quoi voulez-vous commencer, 
Samantha ? 

— Aucune idée. Peut-être par du champagne ? 

Pierre nous versa deux coupes de champagne tandis que nous nous 
installions à la table avec vue grandiose sur la ville et que nous discutions 
ensemble. C’était la conversation la plus facile que je n’ai jamais eue avec 
un homme si beau et si intelligent. Après le dîner, nous sortîmes sur la 
terrasse et nous installâmes dans les chaises longues au bord de la piscine. 

— Je suis étonnée que vous ayez votre propre piscine, surtout au dernier 
étage. 

— Je pense que c’est l’un des avantages du métier, ris-je. 

— Dites-moi Chris, quel est votre métier ? 


Samantha se pencha et je sentis qu’elle avait hâte d’entendre des 
réponses, mais je n’étais pas prêt à la laisser entrer dans mon monde pour 
l'instant. 

— Que diriez-vous si nous remettions notre conversation sur le travail à 
une autre fois ? Et si nous allions nager un peu ? J’ai demandé à Camilla 
de trouver des maillots de bain que vous pourriez aimer. 

— Qui est Camilla ? 

— C’est mon assistante. Vous pouvez la remercier pour tout cela. Elle est 
très douée pour organiser tout ce que je n’ai pas le temps de faire, mais 
j'aime aussi ajouter ma touche personnelle. Alors, que pensez-vous d’aller 
nager ? 

— Après avoir mangé tous ces plats, je ne suis pas sûre de pouvoir 
enfiler un maillot de bain, pouffa Samantha. 

— Je suis sûr que vous ça vous ira très bien. Je n’en doute pas. Tout se 
trouve à droite au bout de la terrasse. Il y a un vestiaire. Appelez-moi si 
vous avez besoin de quelque chose. 

Je la regardai partir vers le patio, la lumière de la piscine se reflétant sur 
sa peau lisse et illuminant ses cheveux. Je me changeai rapidement et 
revins quelques minutes seulement avant elle, le temps de créer 
l’ambiance parfaite afin que nous apprenions à nous connaître. 

— Vous êtes magnifique, Samantha. Ce maillot est un choix parfait. 

— Je ne me sens pas assez habillée pour un rendez-vous et un dîner, dit- 
elle en riant. Mais je me rends compte que ce week-end, rien ne se passe 
comme je l’avais prévu. Tout est tellement mieux ! 

Je tendis la main et pris délicatement la sienne pour l’accompagner vers 
la partie peu profonde de la piscine chauffée. Les parois de verre 
permettaient d’avoir une vue parfaite sur la vie nocturne en dessous. Je lui 


tendis une coupe de champagne et levai la mienne pour porter un toast. 


— Je vous remercie d’avoir tenu votre promesse et accepter de vous 
joindre à moi pour le dîner... et la baignade ! 

— Je n’ai pas vraiment tenu ma promesse, je devais vous appeler, vous 
vous souvenez ? 

— Eh bien, vous l’auriez fait, non ? 

Samantha sourit en acquiesçant de la tête. 

— Oui, je l’aurais fait. 

— Alors, disons que vous avez presque tenu votre promesse. 

Nous éclatâmes de rire. Elle avala une gorgée de champagne et me 
regarda droit dans les yeux. Elle les ferma légèrement et je sentis mon 
sang affluer dans mon corps. 

— Chris, merci pour tout. Ce sera un voyage que je n’oublierai jamais. 

Elle se pencha et m’embrassa doucement sur la joue, puis assouplit son 
dos, ses yeux rencontrant les miens sans se détourner. Je tentai de lutter 
contre l’envie de l’embrasser, mais je ne pouvais pas résister. Je me 
penchai, pressai mes lèvres sur les siennes et sentis une impulsion 
électrique traverser mon corps. Je sentis mon sexe durcir de plus en plus et 
me fis violence pour ne pas la serrer contre mon corps. L’attraction entre 
nous était magnétique. Je me rendis compte de l’intensité de notre baiser 
et je reculai vivement. 

— Je suis désolé, je n’aurais pas dû. C’était... 

— Délicieux... 

Elle sourit et passa ses mains sur mes bras, à la recherche de mes mains. 

— Peut-être que nous devrions rentrer à l’intérieur, je peux vous faire 
visiter ? 

Il me fallait trouver le moyen de calmer le jeu, car la température 
continuait à monter entre nous. 


SAMANTHA 


Bon sang ! Je ne voulais pas qu’il s’arrête. Jamais une telle sensation 
n’avait parcouru mon corps. Je le sentais devenir dur lorsque nous nous 
sommes embrassés ; seul le tissu mince de nos maillots nous séparait. Je 
n’avais jamais désiré quelqu’un aussi fort. Le rêve que j’avais fait plus tôt 
dans la journée était toujours présent dans mon esprit et son baiser était 
tout aussi brûlant que ce dont j’avais rêvé. 

Je m’enveloppai dans la grande serviette éponge et je me séchai en 
regardant son corps parfaitement sculpté. Ses abdominaux étaient des 
vagues de muscles seulement éclipsées par sa poitrine parfaite et ses bras 
bien définis. Chaque zone de son corps criait à la perfection, plus que je 
n’aurais jamais imaginé. Je fermai les yeux en me souvenant de la 
sensation de ses mains fortes sur les miennes et le goût du vin rouge sur 
ses lèvres. J’en voulais plus. J’avais besoin de plus. 

— Samantha, nous devrions aller à l’intérieur. Je vous fais visiter les 
lieux si vous voulez. 

Ses yeux bleus clairs me faisaient fondre et j’étais prête à le suivre 
n’importe où. 

Il tendit la main et je la lui pris pour marcher vers la salle de séjour. La 
pièce était sombre, seulement éclairée par le feu de cheminée. La chaleur 
du feu recouvrit mon corps alors que Chris se tourna vers moi et 
m'embrassa à nouveau. Ses lèvres trouvèrent les miennes prêtes et 
disposées. 

Ses baisers étaient longs et insistants, lents et passionnés. Ses mains sur 
moi étaient si puissantes. Je pouvais sentir son emprise sur moi, et je 
pouvais sentir mon Corps réagir, en redemander. Il me posa en douceur en 
face de la cheminée, et se déplaça lentement à côté de moi, m’embrassant 


dans le cou puis revenant vers mes lèvres. Ma serviette glissa, révélant ma 


jambe alors qu’il posait sa main sur ma cuisse et se rapprochait de moi. Je 
sentais son sexe bandé contre ma peau. 

Il caressa mes cheveux, les écartant de mes yeux, et recula 
suffisamment pour que je puisse voir son visage à la lueur du foyer. Il 
enfouit sa tête dans mon cou, et embrassa ma poitrine ; mon peignoir 
tomba, révélant mon maillot encore humide. Je tremblai lorsque ses lèvres 
embrassèrent mon dos et tirèrent sans effort sur le lacet du maillot, ce qui 
fit tomber le haut, révélant mes seins. 

Sa main enroba doucement ma poitrine. Son souffle chaud dansait sur 
mon mamelon et je sentis l’humidité chaude de sa langue lécher le 
pourtour de mon téton. Son sexe devenait de plus en plus dur contre moi 
tandis que sa main descendait toujours plus bas. Il la passa sous mes 
fesses et m’attira tout contre lui. Nos respirations s’accélèrent. Ses lèvres 
repartirent à l’assaut de mes seins, tandis que sa main agaçait mon téton. Il 
tira dessus légèrement, puis le relâcha et recommença à l’exciter. J’étais 
en feu et je me tortillai sous lui. Ses cuisses étaient serrées, dures et si 
fortes contre moi. Sa main remonta jusqu’à ma cuisse et joua avec la 
frange de mon maillot. Elle glissa sous le tissu humide, les doigts à la 
limite d’y entrer, puis il s’arrêta. 

— Samantha, tu es sûre de vouloir faire ça ? demanda-t-il, me tutoyant 
pour la première fois. 

— Oui, répondis-je en le regardant dans les yeux. Je passai mes mains 
derrière son dos, l’attirai contre moi et l’embrassai passionnément. 
Chaque parcelle de mon corps pressé contre le sien hurlait de désir. 

Sans hésitation, il me prit dans ses bras et me porta jusqu’à sa chambre, 
laissant traîner ma serviette derrière moi. Son visage rayonnait dans la 
lumière tamisée qui éclairait la pièce. Il était magnifique. Cette nuit était 
magnifique. Il m’allongea sur le lit et commença à enlever le reste des 


vêtements en nylon fin qui séparaient nos corps. Ses mains sur mon corps 


me transportaient tellement que je pouvais à peine respirer. Son odeur était 
enivrante, et je la respirai à plein poumon. Allongé sur moi, il me caressa 
le visage, en m’embrassant et en me touchant. Sa langue entra dans ma 
bouche et fouilla profondément à l’intérieur. Mon corps était tendu de 
désir, dans l’attente de ses attouchements, prêt à aller encore plus loin. 

Je passai mes jambes autour de sa taille, étrangement de plus en plus 
assurée. Rien ne pouvait plus me retenir de me donner à lui. Ses lèvres 
rencontrèrent les miennes et nous nous embrassâmes encore, puis il 
enfouit son visage entre mes seins. Ils se dressèrent d’excitation. Il lécha 
mon mamelon, je pouvais le sentir pointer contre sa joue douce. Sa langue 
tendue effleurait la pointe, excitant mon mamelon jusqu’à ce que je sente 
une vague de chaleur entre mes jambes. J’allais crier quand il abandonna 
mes seins et descendit le visage plus bas. Mon ventre se contractait tandis 
que son nez effleurait ma peau, descendant lentement pour s’arrêter à la 
hauteur de ma vulve. Mon clitoris était tout près de son visage et la 
chaleur de sa bouche me fit décoller. 

Sa langue entama une danse autour de mon bouton, tournant en rond 
autour de l’extrémité qui enfla instantanément. Il accéléra la cadence, 
m’amenant au bord de l’orgasme. Puis soudain, je me pus me retenir de 
jouir. Des éclairs de lumière strièrent l’intérieur de mes paupières, mon 
corps fut secoué de spasmes, je haletai. Mes cris ricochèrent sur les dalles 
de marbre et de verre de sa chambre luxueuse puis je m’écroulai dans son 
lit, comblée. 


CHRIS 


Elle se retourna et sourit en me regardant, le contentement illuminait 
son visage, ses mains exploraient mon corps. « À ton tour ! » Elle rit. Les 
mains douces de Samantha enrobèrent enfin mon sexe, me caressant 
doucement, puis de plus en plus vite. Elle me guida à l’intérieur de ses 
chairs humides où je m’enfonçai en entier. Des gémissements nous 
échappèrent quand elle chevaucha mon corps, ses hanches bougeant en 
rythme dans un mouvement en parfaite synchronie avec mon va-et-vient. 

Ses mains pressèrent mon dos, pour me coller contre elle. Elle chuchota 
alors à mon oreille qu’elle avait besoin de plus, qu’elle en désirait plus, et 
me supplia d’arrêter puis de recommencer à bouger. Je la pénétrai avec 
force et puissance, encore et encore. Je sentis que ses chuchotements 
allaient me faire jouir violemment. Incapable de me retenir plus 
longtemps, je me retirai d’elle et giclai sur son ventre blanc, en laissant 
échapper un gémissement haletant et profond. Elle me tira vers elle 
fermement, enroula ses jambes autour de moi et m’embrassa jusqu’à ce 
que je m’effondre à côté d’elle, vidé de toute énergie. 

Nous restâmes allongés un moment, dans les bras l’un de l’autre. Son 
odeur et la douceur de sa peau étaient une expérience nouvelle et 
enivrante. Je me surpris à penser que j’aimerais lui faire l’amour tous les 
jours. Je fermai les yeux et je me laissai dériver vers le sommeil, en la 


serrant contre moi. 


SAMANTHA 


Nous nous sommes endormis après le sexe le plus incroyable de ma vie. 
Les lumières de la ville et la lueur bleue du réveil sur la table de chevet 
brillaient dans la chambre. Il était trois heures du matin. Je voulais passer 
la nuit avec lui et faire l’expérience de me réveiller aux côtés de l’homme 
idéal. Je roulai sur le côté pour le regarder dormir. Son corps puissant 
luisait sous les lumières. Je voulais le toucher à nouveau, maïs je craignais 
que le réveiller ne mette fin au rêve que je vivais. Je savais que c’était 
exactement ce que cela avait dû être. Un rêve. 

Je me glissai doucement hors du lit et me dirigeai à pas de loup vers la 
cuisine à l’autre bout de l’appartement. J’ouvris le frigo et je me servis un 
verre de jus de fruit. J’y ajoutai la fin de la bouteille de champagne 
ouverte dans le seau plein d’eau, qui était auparavant de la glace. 

J'avais besoin de jus et d’alcool pour ralentir l’arrivée de la gueule de 
bois que je sentais monter lentement. C’était la conséquence de ce que 
j'avais bu dans la journée et des festivités de la soirée. Je savais que je 
n’étais pas assez ivre pour avoir pris la mauvaise décision, celle de 
coucher avec Chris. J’aurais pris cette décision en toutes circonstances. Je 
souris en pensant aux filles dans leur suite. Il était probable qu’elles se 
fussent écroulées depuis longtemps, alors que j’étais dans les bras de 
l’homme le plus sexy de la ville. 

Le salon était joliment décoré et je me sentis un peu gênée de marcher 
nue dans cet immense appartement. Je ne savais pas si nous étions seuls 
ou non, mais je décidai de prendre le risque, ce que je n’aurais jamais fait 
auparavant. Je voulais profiter à fond de cette nuit magique, même si 
c'était la première et la dernière. Il n’y avait pas de photos, uniquement 
des rangées de livres et des tableaux. On aurait dit qu’il ne vivait pas 
vraiment ici, ou du moins qu’il n’y avait pas passé assez de temps pour y 


mettre ses affaires personnelles. Je retournai dans la chambre et m’assis au 


bord du lit pour le regarder dormir. À un moment, je faillis me pincer pour 
savoir si les dernières vingt-quatre heures étaient bien réelles. 

La vibration de son téléphone portable me surprit. Il éclairait une table 
dans un coin opposé de la chambre. Je m’y dirigeai, ne sachant si je devais 
le réveiller. C’était sans doute important. Il était trois heures du matin. 
Personne n’appelle aussi tard. Le téléphone cessa de vibrer avant que 
j'aie eu le temps de me décider. Puis il vibra de nouveau. 

Je regardai le téléphone et vis un nom sur l’écran. 
Kimberley ? murmurai-je. Le salaud ! Il est marié, ou du moins il a une 
petite amie qui l’appelle en pleine nuit. Décontenancée, je fixai l’écran du 
téléphone jusqu’à ce qu’il s’éteigne puis je regardai Chris, toujours 
endormi. Le téléphone s’éclaira à nouveau, cette fois avec un sms qui 
n’était que partiellement visible. « Je suis désolée et je taime. Je suis... » 

Je sentis mon cœur se serrer en fixant le message jusqu’à ce que le 
téléphone s’éteigne à nouveau. J’appuyai délicatement sur le bouton pour 
afficher les messages à l’écran. Deux appels manqués de Kimberley et un 
sms. Je revins tranquillement dans le salon et ramassai mes vêtements, que 
j'avais laissés sur le canapé après m'être changée. Je m’habillai et me 
dirigeai vers la porte. Comment avais-je pu être aussi stupide ? 


ee 
CHRIS 


J’étendis le bras, m’attendant à sentir le magnifique corps de Samantha à mes 
côtés, mais à ma grande déconvenue, elle n’était pas là. Je n’étais pas tout à fait 
réveillé, et la chambre était encore sombre. Je massis et allumai la lampe de 
chevet, espérant découvrir un mot ou au moins un texto d’elle. Il y avait un sms, 
je souris. Elle avait dû courir retrouver ses amies. Après tout, elle était ici pour 
Melinda. J'aurais aimé qu’elle me réveille avant de partir. La nuit dernière avait 
été si incroyable. Je ne pouvais penser qu’à son extase entre mes bras. Je lus le 
message. Il était de Kimberley. Comme celui de la boîte vocale. Je tapotai sur 
l’écran pour l’écouter. Chris, tu me manques... Je suis désolée et je... 

Je n’avais pas envie d’en entendre plus. Je raccrochai, me reprochant d’avoir 
pris le temps d’écouter les premières secondes de sa voix. La nuit que je venais 
de passer avec Samantha était la seule chose à laquelle je pouvais penser. 
C'était génial de ne plus avoir Kimberley sur le dos, me disant quoi faire. Je 
connaissais sa façon de faire. Elle s’excusait, prétendant être désolée, et ensuite 
elle recommencerait. Je n’étais pas disposé à retomber dans ce schéma 
destructeur avec Kimberley ni de me faire manipuler une nouvelle fois. Je 
voulais revoir Samantha très vite. Même si je savais que mon père 
désapprouverait ma rupture avec Kimberley. Peu m’importait. J'étais fatigué de 
me laisser dicter ma vie par ceux qui pensaient agir pour mon bien. 

Je sautai du lit et j’allai dans la salle de bain. Je voulais prendre une douche 
puis essayer d’appeler Samantha. J’étais excité, plus que je ne l’avais été depuis 
des années. Je ne me souvenais pas d’avoir jamais été excité comme ça par une 
fille, pas même par Kimberley. Samantha était parfaite. Elle était belle, mais 
même plus que ça. La conversation entre nous se faisait simplement. Elle était 
tellement intéressante, intelligente, drôle, et si facile à vivre. Je restai longtemps 
sous la douche, l’eau chaude apaisant mon corps comme le matin où j’étais parti 


pour Vegas. Seulement cette fois, c’était Samantha que j’avais à l’esprit et pas 
Kimberley. Les traits parfaits de Samantha, sa peau bronzée, ses yeux bleus 
éclatants... Samantha si pleine de vie. L’eau chaude coulait sur mon dos alors que 
les souvenirs de la nuit dernière ressurgissaient dans mon esprit ; la manière dont 
elle embrassait, la douceur de ses lèvres et la façon dont nos corps se 
complétaient, tout simplement. 

J’espérais qu’elle n’avait pas de regrets. Il semblait que les choses soient 
allées vite, mais ça semblait naturel et confortable. Je l’imaginai s’être faufilée, 
peut-être avoir eu des doutes au sujet de la soirée, ou peut-être qu’elle était partie 
tôt, désireuse de tout raconter à ses copines. Je voulais l’appeler. J’étais là, 
enveloppé dans une serviette, mon téléphone à la main, à me demander si je 
devais l’appeler à cette heure matinale ou la laisser dormir et lui téléphoner plus 
tard. 


SAMANTHA 


Je rentrai discrètement dans la chambre, en prenant soin de ne pas 
réveiller les filles. Le soleil pointait à peine et je savais qu’elles venaient 
sans doute juste de se coucher. J’étais reconnaissante. J’étais prête à être 
interrogée sur les événements de la nuit. Je commençais à peine à me 
remettre des trente dernières minutes. J’avais passé avec Chris une des 
plus belles nuits de ma vie. Tout avait été si merveilleux. Je n’avais jamais 
flashé sur quelqu’un comme ça. Après avoir connu tant de rendez-vous 
merdiques et accepté les coups montés de mes amies pour me caser, 
j'avais vraiment cru avoir enfin trouvé la bonne personne. L’homme qui 
était fait pour moi. 

Le rêve s’était achevé lorsque j’avais vu le sms et les appels manqués. 
Personne n’appelait un homme en pleine nuit, à moins d’avoir une galère 
ou d’être avec lui. P avais le sentiment qu’il s’était moqué de moi. Il 
n’était pas différent des autres, au final. Je rampai jusqu’au canapé au 
centre de la vaste suite et je restai là. Je ne pouvais penser qu’au bonheur 
d’avoir été avec lui. Je pouvais encore sentir ses mains douces et fortes sur 
mon corps. Je me tournai d’un côté puis de l’autre, en essayant de 
l’oublier, mais impossible. Je fermai les yeux et me repassai le film de la 
soirée en me demandant si j’avais raté un signe. Mais il n’avait pas de 
marque d’alliance à son doigt, n’avait vérifié son téléphone à aucun 
moment, ne s’était pas levé sans raison pour passer un appel d’une autre 
pièce. Rien de cela n’était arrivé. 

Je finis par m’endormir, en me remémorant son odeur. Je fus 
brutalement réveillée par Kelly qui se jetait sur moi. 

— Debout ! 

— Laisse-moi ! Je dois dormir un peu... 

— J'imagine, dit-elle d’un air entendu. Viens nous raconter comment ça 


s’est passé. 


Melinda déboula elle aussi, traînant Katie derrière elle. 

— Alors... Comment ça s’est passé ? dit-elle en se blottissant contre moi 
et en nous recouvrant de la couverture qu’elle avait apportée de sa 
chambre. 

Je passai mes doigts dans mes cheveux. Je pouvais encore sentir le 
parfum de son eau de Cologne. Son odeur était partout sur moi. M’étirant, 
je redressai mon dos et m’assis, balançant mes pieds sur le canapé. 

— C’était génial, dis-je simplement. 

Car honnêtement, avant le sms, ça l’était. Et je ne savais pas si je voulais 
leur parler du reste. 

— Génial ? C’est tout ? Génial comment ? demanda Katie, en me 
poussant du coude. 

Je souris, me remémorant la douceur de ses lèvres contre les miennes. 
Je résolus de me concentrer sur les bons et d’oublier les mauvais. Je 
décidai d’en raconter suffisamment pour qu’elles me laissent tranquille. 

— Eh bien, nous avons commencé par dîner. Il a un chef personnel qui a 
préparé et servi le repas. Vous ne pouvez pas imaginer la finesse des plats. 
Tout était parfait, raffiné et somptueux. 

Les yeux de Kelly s’ouvrirent en grand. 

— Un chef personnel ? Voilà un homme qui sait s’y prendre pour un 
premier rendez-vous ! Et alors, qu’est-ce qui s’est passé après le dîner ? 

Je savais qu’elle ne me laisserait pas évoquer en coup de vent les détails. 

— Une nuit de rêve. C’est l’homme le plus sexy avec lequel je suis 
sortie. Et définitivement celui qui embrasse le mieux. 

Je fermai les yeux, incapable de le sortir de mon esprit. « Depuis 
l’instant où je l’ai vu dans l’avion, je ne pouvais plus penser qu’à ça. » Je 
vis les filles qui me souriaient ; soudain mon sourire s’évanouit. 


« Mais... » 


— Mais quoi ? demanda Melinda. Elle plissa les yeux et se mordit les 
lèvres, en me fixant. « Est-ce qu’il t’a fait du mal ? Ou alors il est monté 
comme un caniche nain, si vous voyez ce que je veux dire ?! » 

— Non, crois-moi, c’était fantastique. 

Mes oreilles vrillèrent, car les filles se mirent à hurler toutes en même 
temps, mais mon expression resta sombre. « Je me suis réveillée ce matin. 
Il dormait encore, puis son téléphone a vibré. Il a reçu deux appels, puis 
un sms... » 

— Ne me dis pas que tu as regardé ? 

— Je mai pas pu m’en empêcher. Le téléphone était devant moi. C’était 
une fille du nom de Kimberley. Après avoir vu ça, j’ai filé à l’anglaise. 

— Quel salaud ! s’offensa Katie. Je suppose qu’il n’est pas différent des 
autres mecs. 

Melinda lança un regard noir à Katie puis elle tourna de nouveau son 
attention vers moi. 

— Samantha, ça pouvait être quelque chose de totalement innocent. 

— Vraiment ? Elle est désolée et il lui manque ? Comment aurais-je pu 
interpréter cela d’une manière innocente ? 

— Tu as lu le sms ? Melinda sembla choquée, mais se reprit rapidement. 
Tu devrais lui laisser le bénéfice du doute. Peut-être que c’est sa sœur ou 
un truc comme ça. 

Melinda voulait voir quelque chose d’innocent dans tout ça. Je sentais 
que les filles essayaient de positiver, mais je n’arrivais pas à trouver une 
excuse plausible au sms. J’avais eu suffisamment de relations qui avaient 
foiré pour savoir que ce qu’on croit est souvent la réalité. Me mentir à 
moi-même me ferait seulement passer pour une idiote. 

Je secouai la tête. 

— Non, c’est bon. Je ne suis pas venue ici pour rencontrer quelqu’un. Ça 


n’a aucune importance. 


Les filles, massées autour de moi, tentaient de me réconforter. La vérité 
était claire comme le jour. En ce qui me concerne, le sms voulait tout dire. 

— Samantha, je pense que tu devrais lui parler. Lui as-tu envoyé un sms 
ou laissé un mot ? demanda Melinda. 

— Non. Pourquoi laisser un mot ? Pour lui dire que j’ai aimé qu’il me 
prenne pour une idiote ? 

— Non, tu n’as pas joué le rôle de l’idiote. Tu ne connais pas la vérité. 
Melinda a raison. Tu devrais l’appeler. Tu pourrais être surprise. Et puis, il 
est hors de question que tu le laisses ruiner notre week-end. 

Kelly était d'accord avec Melinda. Katie continuait de maugréer que 
c’était un salaud. 

— Samantha, tu es à Vegas. Amuse-toi ! Tu connais le dicton. 

Kelly rigola en me regardant. 

— Je ne vais pas l’appeler, mais s’il m'appelle, j’écouterai ce qu’il a à 
me dire. Il ne m’appellera probablement pas de toute façon. Il a eu ce qu’il 
voulait, soupirai-je en me levant. Mais tu sais quoi ? Rien à foutre. 
Sortons nous amuser ! 

Je laissai les filles discuter entre elles et me rendit dans ma chambre, où 
je restai plantée là, à repenser à la veille. J’avais besoin de quelques 
heures pour me libérer la tête et décider ensuite ce que je ferais si Chris 
m'’appelait. 


CHRIS 


Ça allait certainement être un long vendredi. Il y avait tellement 
longtemps que je n’avais pas couru après une femme... Je m'étais cloîtré 
dans mon bureau durant des années, essayant de contenter mon père. Le 
fossé entre Kimberley et moi s’était creusé, mais je n’avais jamais 
envisagé d’être avec une autre femme. J’étais perdu, ne sachant si je 
devais attendre qu’elle m'appelle ou partir à sa recherche. Je faisais les 
cent pas dans ma suite, vérifiant mes e-mails et essayant de rester occupé, 
mais après quelques heures, je décidai de descendre et de tenter ma 
chance. 

Je frappai à la porte de la chambre, me demandant ce qu’elle avait 
raconté à ses amies. J’attendais, inquiet, lorsque j’entendis des pas 
précipités dans la suite. Sous la fente de lumière, je vis une ombre passer 
derrière la grande porte double, qui s’ouvrit. 

Elle était devant moi. Je ne pouvais pas croire à quel point elle était 
belle le matin. Ses cheveux étaient noués sur le dessus de la tête, et des 
boucles magnifiques pendaient sur les côtés de son visage. Elle était vêtue 
d’une tenue moulante et je ne pouvais pas m'empêcher de la dévisager, 
presque sans voix devant sa beauté. 

— Chris ? 

— Samantha, j’espère que venir ici n’est pas inconvenant. Je voulais 
m’assurer que tu avais apprécié la nuit dernière autant que moi. 

Mon sourire s’agrandit en attendant sa réponse. Ses yeux bleus 
rencontrèrent les miens et un petit sourire apparut sur son visage. Je voulus 
me pencher pour l’embrasser et saisir sa main, mais quelque chose 
m’arrêta. 


— J’ai passé un très bon moment, Chris. 


J'aurais voulu la croire, mais quelque chose clochaiïit, sa voix n’était pas 
aussi joyeuse que d’habitude. Les filles arrivèrent en courant. Elles me 
dévisageaient bizarrement, et je regrettai d’être venu, visiblement un peu 
trop tôt à leur goût. Je regardai ma montre, huit heures dix. 

— Je suis désolé, j’aurais dû attendre, peut-être appeler plus tard. J’étais 
en route pour mon bureau et... 

Je tâtonnai pour trouver les bons mots, tentant de raconter une histoire 
plausible. Samantha me regardait fixement, sans dire un mot. Finalement, 
une des filles s’écria : « Chris, entrez ! » 

Je regardai vers Samantha, pour m’assurer qu’elle était d’accord. Elle 
me sourit. 

— Chris, tu te souviens de Melinda, Kelly et Katie ? 

Les filles se rassemblèrent sur le canapé au centre du salon et sourirent. 

— Oui, nous ne nous sommes pas encore rencontrés officiellement, mais 
c’est un plaisir de vous revoir. 

Samantha restait impassible, calée au fond du canapé. Elle semblait si 
distante. 

— Ça vous dérange si je vous emprunte Samantha quelques minutes ? 

— Non, allez-y, répondit immédiatement Melinda. 

Je vis les filles sourire à Samantha avant de lever et de s’envoler vers 
leurs chambres. Samantha ne bougea pas et me regarda dans les yeux. 

— Est-ce que tout va bien ? J’ai passé un merveilleux moment avec toi la 
nuit dernière. 

Elle se frotta les yeux et passa ses doigts dans ses cheveux. 

— Je vais bien, juste un peu fatiguée. J’ai moi aussi passé un bon 
moment. 

Je ne pus pas m'empêcher de sourire à cette nouvelle. « J’en suis ravi. » 


Je frottai mes mains l’une contre l’autre, nerveusement. Je voulais lui 


demander de la revoir, mais je ne voulais pas la monopoliser pendant son 
week-end avec ses amies. 

— Que dirais-tu que si je vous prêtais à toi et tes amies une limousine 
pour la journée ? Vous pourriez vous balader, aller dans des bars et vous 
amuser. Vous détendre vraiment, quoi. 

— Pas la peine, Chris. Ça ira. Tu en as déjà trop fait. 

— S’il te plaît, j’insiste. Ça me fait plaisir... et tes amis seront sûrement 
d’accord. 

Samantha hocha la tête, puis accepta avec hésitation. Je ne savais pas 
pourquoi son attitude avait tant changé depuis la nuit dernière. 
« Samantha, je serais vraiment ravi de te revoir, si ton emploi du temps le 
permet. Je ne veux pas empiéter sur ton séjour, mais si tu as un peu de 
temps, nous pourrions nous retrouver pour boire un verre, ou pour dîner ? 
Je pourrais te faire visiter Vegas. » 

Samantha sourit évasivement, le regard lointain, comme si, sans raison, 
les choses avaient changé entre nous. Elle se leva et me fit une bise sur la 
joue. 

— J'aimerais beaucoup. Je t’appellerai plus tard, cet après-midi. OK ? 

Je sentis des picotements parcourir mon ventre. 

— Parfait. 


SAMANTHA 


À la seconde où Chris avait quitté la suite, les filles se ruèrent dans la 
pièce. Je savais qu’elles avaient tout écouté. Elles ne pouvaient pas 
s’empêcher de regarder le drame de ma vie se dérouler devant elles 
comme une mauvaise comédie romantique ou l’un des romans à l’eau de 
rose que je lisais. Melinda fut la première à me tomber dessus avec ses 
questions. 

— Qui est-elle ? Est-ce qu’il te l’a dit ? 

— Je n’ai pas abordé le sujet. 

Melinda revint à la charge : « Pourquoi ? » 

— Je viens de... Je ne sais pas. Je ne sais pas comment lui dire... et puis 
je pensais à ce que vous aviez dit : on est à Vegas, pourquoi gâcher notre 
week-end ? 

Au fond, je ne pensais pas vraiment ce que je disais. Il comptait pour 
moi, plus que je ne voulais bien l’admettre. « Il nous a prêté une limousine 
pour la journée, faisons bon usage de cette aubaine. » 

— Sérieusement ? Alors, quel est le problème avec ce mec ? demanda en 
riant Katie. 

— Je ne veux pas y penser. Je me sens mal à ce sujet, mais pour une 
raison ou une autre, je vais encore vous écouter les filles, même après tous 
vos mauvais conseils et les rendez-vous minables que vous avez organisés 
pour moi. 

Je ne pouvais pas m'empêcher de rire tant mes rencontres et ma vie 
sociale devaient leur sembler rocambolesques et distrayantes, surtout 
depuis qu’elles étaient toutes heureuses en couple. 

À midi, nous étions prêtes à partir et nous nous mîmes en quête de la 
limousine. Le concierge avait tout organisé pour nous. Il me tendit une 
petite enveloppe de la part de Chris. Je l’ouvris rapidement et je lus la 
carte. Profitez bien de la journée, j’ai hâte de te voir ce soir. 


Je souris à la perspective de le revoir. Mieux ne plus songer à cette autre 
femme dans sa vie. Nous suivîmes le concierge jusqu’à la limousine noire 
qui nous attendait, et notre chauffeur. 

— Bonjour mesdames. Cole, pour vous servir. 

Le chauffeur grand et mince ne semblait pas être âgé de plus de vingt- 
cinq ans. Il était vêtu d’une veste de costume noire et il avait un peu 
d’acné sur le visage. Il était mignon, mais il ne faisait pas d’ombre à la 
beauté sauvage de Chris. Il ouvrit la portière de la limousine et nous nous 
glissâmes prestement sur les sièges en cuir noir, si confortables. 

— Putain ! Cette bagnole a un bar et en plus il est bien approvisionné ! 
glapit Katie en se précipitant dessus. 

Cole rit de notre enthousiasme enfantin. 

— Il y a aussi des en-cas dans le petit réfrigérateur sur le côté. Prenez ce 
que vous voulez. Tout est à votre disposition. 

Je fus la dernière à me glisser sur la banquette. Cole se retourna vers 
nous. 

— Dites-moi où vous voulez aller. J’ai quelques suggestions de monsieur 
Stein et si vous le souhaitez, je peux tout simplement suivre ses consignes. 

— C’est parfait, je vous remercie, dis-je souriante, tandis que la portière 
se refermait doucement. 

Quelques minutes plus tard, nous étions en route, loin du Venitian. 

— Melinda, te souviens-tu de la dernière fois où nous sommes montées 
dans une limousine ? Quand nous étions encore à l’université ? 

Melinda, aux prises avec le bouchon de la bouteille de champagne, 
éclata de rire. 

— Oui, c’était le jour où cette fille de notre groupe s’était mise debout 
dans la voiture pour vomir par le toit ouvrant ! 

— Je m’en souviens, ajouta Katie. C’était celui où je n’étais pas invitée et 


où j’ai dû rester chez moi. 


— Hé, ne nous le reproche pas : tu n’aimais aucun des gars de Thêta, se 
défendit Melinda. 

Nous avions le chic pour nous créer des problèmes à l’université. Cela 
m'avait fait qu’empirer lorsque Katie était venue nous rejoindre. Nous 
étions un petit groupe différent, mais amusant. L’un des rares groupes de 
filles qui n’étaient pas grossières ni vulgaires. Kelly, Melinda et moi, nous 
nous connaissions depuis le lycée, mais Kelly avait décidé de rester près 
de chez elle, à proximité de son petit ami de l’époque. Tout semblait avoir 
bien fonctionné pour elle, car ils étaient maintenant mariés. 

— Quelqu'un veut passer la tête par le toit ouvrant ? 

Kelly appuya sur le bouton pour ouvrir le toit et commença à sortir la 
tête quand Melinda la tira vers le bas. 

— Nous n’allons pas faire un remake de cette nuit-là. 

Melinda fit tourner la bouteille de champagne et nous prîmes toutes 
quelques lampées du liquide froid et pétillant en évoquant des souvenirs 
de nos années universitaires, beaucoup plus folles. Nous avions décidé de 
nous attaquer aux casinos les plus chics, car arriver en limousine nous 
valait le respect. Après avoir claqué vingt dollars dans les machines à sous 
et pris notre ration de shooters, nous décidâmes de voir le prochain endroit 
que Cole avait sur sa liste. 

— Oh, mince ! Attendez une seconde, dis-je en fouillant pour chercher 
mon téléphone. 

— C’est lui ? C’est Chris ? 

Katie, qui l’avait pris en grippe après l’histoire du sms, semblait 
s’intéresser de nouveau à lui depuis qu’elle avait un peu d’alcool dans 
P organisme. 

— J'espère ! Oh, merde, c’est le travail... soufflai-je, déçue. 

— Ne réponds pas ! Il sait que tu es en vacances. 


— Melinda, je dois répondre. Ça ne durera qu’une minute, promis-je en 
me penchant contre la portière. Bonjour, Brad. Vous allez bien ? Vous avez 
reçu la présentation que j’ai envoyée hier ? 

— Je l’ai reçue. En fait, j’attendais que vous m’appeliez pour un suivi. Je 
vous ai envoyé un e-mail. J’avais besoin de réponses à certaines questions 
supplémentaires, résonna sèchement la voix de Brad dans l’écouteur. J’ai 
essayé d’appeler, mais je n’ai pas obtenu de réponse. Alors, j’ai dû 
improviser. 

Merde, je savais que j'aurais dû regarder mon téléphone. 

— Je suis désolée... Je viens de... 

Je sentis mon cœur se serrer quand Brad poursuivit. 

— Heureusement, tout s’est bien passé, mais j’ai besoin de quelques 
améliorations immédiatement. Ils ont aimé ce qu’ils ont vu, mais ils 
n’adorent pas. Voilà, permettez-moi de vous faire quelques remarques. 

— En fait, Brad, je suis en vacances. Je n’ai vraiment rien pour écrire et 
je suis en route à l’arrière d’une limousine pour aller à... 

— Je comprends, mais vous m’avez assuré que vous resteriez disponible. 
C’est une grosse affaire pour nous, Mademoiselle, et j’ai besoin que vous 
vous en occupiez correctement. 

« Mademoiselle, » je détestais quand il m’appelait ainsi. 

— Dites-moi ce dont vous avez besoin, peut-être je peux vous aider et 
vous pourrez effectuer les changements vous-même. Sinon, je pourrais 
demander à quelqu’un d’autre de... 

Brad laissa échapper un soupir et je l’entendis rassembler des papiers. 

— Écoutez, si je pouvais travailler dessus moi-même, je n’aurais pas 
besoin de vous appeler. C’est l’occasion de briller, mais apparemment, 
vous préférez vous amuser avec des copines plutôt que de vous concentrer 


sur votre Carrière. 


Je sentis la colère monter en moi et fis signe à Kelly de me passer la 
bouteille de champagne. J’avalai direct une grande rasade à même le 
goulot. Le liquide moussant déborda, emplit ma bouche et coula sur ma 
poitrine. Je faillis m’étrangler et le recracher, mais je réussis à garder mon 
sang-froid et à avaler. Je repris le fil de la discussion avec mon patron, 
mais l’alcool troublait mon jugement. 

— Écoutez, tout le monde a besoin de faire un break. Je suis sûre que 
vous pouvez gérer ça. Dites-moi ce dont vous avez besoin et je vais vous 
guider. Je suis sûre que ça ira très bien. 

— Mademoiselle, ce que je voulais vraiment, c’était que vous fassiez 
partie de l’équipe, mais il est clair que vous n’en faites pas partie. C’est 
bon. Je vais voir avec Nigel pour qu’il reprenne le projet en main. Profitez 
bien de vos vacances, ce sont les dernières que vous prendrez en tant que 
salariée de l’agence. 

— Pardon ? 

J’ avais du mal à réaliser ce qu’il était en train de me dire. 

— Lorsque vous rentrerez, j'aurai fait emballer vos affaires. Nous 
n’avons plus besoin de vos services. 

Avant que je puisse laisser répondre, il avait raccroché. Je restai sans 
voix, assise dans la limousine, tandis que les filles se passaient la bouteille 
et buvaient au goulot. Quand elles remarquèrent que je n’étais plus au 
téléphone, elles me dévisagèrent en silence avant de percuter que quelque 
chose n’allait pas. 

— Je viens de me faire virer, dis-je, la voix complètement vide. 

Un million de pensées me traversaient l’esprit. Mon emploi de rêve à 
New York, l’appartement que je partageais avec Melinda, tout ce qui 
appartenait à mon idéal de vie s’envolait. Sans salaire pour payer les 


factures, comment allais-je faire ? 


Melinda se glissa à côté de moi et enroula son bras autour de mon 
épaule. 

— Ça va aller. Que s’est-il passé ? 

— Je ne sais pas. Il a juste... répondis-je en cherchant mes mots. Il 
voulait bien que je parte en vacances, mais à condition de rester disponible 
24 h/24,. Je lui ai proposé de l’aider pour qu’il fasse les modifications tout 
seul, mais ça n’a pas eu l’air de lui suffire. 

— Les hommes, grommela Katie. Ils ne te créent que des problèmes ces 
jours-ci, Sam. 

Je dus me retenir pour ne pas lui coller une gifle. Au lieu de cela, 
j'attrapai la bouteille de champagne et je la vidai d’un trait. 

— Qu'est-ce qu’il y a d’autre à boire ? lançai-je comme un défi. 

— Tu sais que nous avons toute la nuit, vas-y doucement. 

— Doucement ? On voit que tu ne viens pas de perdre le job de tes 
rêves ! Je pense qu’il est grand temps que je m’éclate un peu. 

Je passai devant Melinda, attrapai la bouteille de vodka et remplis l’un 
des verres en cristal du minibar. J’ajoutai une touche de canneberge, juste 
pour faire changer légèrement la couleur du liquide, qui se teinta de rose, 
et avala une grande rasade. L’alcool me brûla la gorge. 

— Que diriez-vous de retourner à l’hôtel pour organiser notre planning et 
peut-être manger un morceau ? En plus, je dois prendre mon téléphone. Je 
l’ai laissé dans la chambre et il faut que j’appelle John avant d’être ivre, 
proposa Melinda dans une tentative de me raisonner. 

Elle pouvait essayer, ça ne marcherait pas. J’étais bien décidé à noyer 
mon chagrin dans l’alcool durant les vingt-quatre heures qui nous restaient 
à passer à Vegas. Mais avant que je réalise où nous étions, la limousine se 
gara devant le Venitian. 

— Je vais descendre jouer un peu, dis-je. Malheureuse dans la vie, 
heureuse au jeu ! Et si je montais rejoindre Chris, maintenant ? 


— Je file dans la chambre en vitesse. Kelly, Katie, restez ici avec 
Samantha, ordonna Melinda en fronçant les sourcils. Je ne pense pas qu’il 
soit judicieux de la laisser jouer dans son état. 

Melinda sortit en trombe de la limousine. Je m’enfonçai dans la 
banquette moelleuse. J’avais envie d’aller au casino, certes, mais c’était 
plutôt agréable de rester dans cet endroit intime et frais, un verre d’alcoo!l à 
la main. Je pris une nouvelle gorgée. La brûlure de la boisson devenait 
supportable. 

— Ralentis, Sam. Nous avons toute la nuit, tu te souviens ? dit Katie en 
sortant du petit réfrigérateur une assiette de fromages et des crackers. 
Tiens, mange quelque chose ou tu vas t’écrouler avant cinq heures du soir. 

Katie poussa le plateau vers moi. J’attrapai une poignée de crackers et 
la fourrai dans ma bouche. Kelly s’approcha de moi et me prit dans ses 
bras. 

— Ouais, bien sûr, tu as perdu ton job, Samantha. Mais ne t’inquiète pas, 
tu en trouveras un dix fois mieux. Tu en avais marre de Brad de toute 
façon, ajouta Kelly. 

— Tu ne peux rien y faire maintenant, dit Katie. Je sais que ce n’est pas 
ce que tu voudrais entendre, mais... 

Je continuai de mâcher bruyamment les crackers en fermant les yeux et 
je me penchai en arrière dans le siège en cuir. J’écoutais les filles qui 
tentaient de me réconforter et je savais qu’elles avaient raison. Je ne 
pouvais rien y faire. J’adorais ce travail, mais je détestais mon patron. 
J'étais douée dans mon boulot, mais il n’y avait jamais été sensible. Je 
m'étais battue si durement pour avoir ces quelques jours de vacances que 
je n’allais pas laisser ce connard me les gâcher. 


CHRIS 


Impossible de sortir Samantha de ma tête. Je ne pensais qu’à elle depuis 
que je l’avais laissée ce matin. J’étais impatient de la rejoindre ce soir. Je 
me sentais comme un lycéen. J’étais probablement plus heureux que je ne 
l’avais jamais été à Las Vegas depuis un long moment. 

Je me dirigeai vers le bureau de mon père en feuilletant le dossier des 
contrats en cours. C’était un mal nécessaire quand j’étais à Las Vegas, ces 
réunions quotidiennes avec lui pour passer en revue les projets et les 
prévisions. Lorsque je n’étais pas à Vegas, c’était un appel par jour à 
passer en revue les dossiers, encore et encore. Il aimait me marquer à la 
culotte et superviser tout ce que je faisais. Et en dépit du nombre de mises 
à jour et de réunions que nous avions ensemble, il ne voyait toujours pas 
les progrès accomplis, ou du moins il n’a jamais reconnu mon avancement 
dans les projets de la côte Est et des propriétés de Las Vegas. 

— Voici les informations les plus récentes sur les diverses affaires, dis-je 
en laissant tomber le dossier sur son bureau. 

Il l’ouvrit, regarda les feuilles de calcul imprimées. 

— Les choses se présentent bien. On dirait que cela va être encore un de 
nos meilleurs mois, Chris. 

Je ne savais pas si c'était un compliment pour moi ou pour lui. Je 
décidai de le prendre pour moi. 

— Merci, tu sais, j’ai travaillé sur pas mal de choses, tout à l’air de bien 
se dérouler. La nouvelle propriété à New York est presque prête à ouvrir 
et... 

— C’est très bien, Chris, m’interrompit mon père. Je suis heureux que tu 
viennes finalement demander mon avis. Tout espoir n’est pas perdu, alors ! 

Il gloussa. Je sentis une colère froide m’envahir. 

— Alors, as-tu réfléchi au fait de venir à New York pour l’ouverture ? Ce 


serait bien que tu sois là pour me soutenir. 


Je connaissais déjà sa réponse et je ne savais pas pourquoi je continuais 
de demander. Il secoua la tête. 

— Tu sais que j’ai beaucoup de travail ici. C’est exactement la raison 
pour laquelle tu es à New York et non ici : pour me remplacer. Tu veux 
encore que je te tienne la main en t’assurant que tout se passera bien ? Il 
va falloir grandir un jour, fiston, et faire les choses de ton propre chef. 

Je ne pouvais pas croire à la diatribe qu’il était en train de me servir. Me 
tenir la main ? Je ne lui avais jamais demandé son aide. Il avait toujours 
imposé ses idées dans tout ce que je faisais sans me demander quoi que ce 
soit. Je pris une profonde inspiration, prêt à me défouler sur lui, quand la 
porte du bureau s’ouvrit brusquement. Kimberley fit son entrée, devant 
une Camilla embêtée qui n’avait pas réussi à l’arrêter. Elle leva les mains 
au ciel, haussa les épaules et articula à voix basse un impuissant « je suis 
désolée. » 

— Kimberley ! Qu'est-ce que tu fous ici ? 

Je sentis mon visage devenir rouge et la colère monter. J’étais déjà 
tendu par la conversation avec mon père, et maintenant il fallait qu’elle se 
montre. « As-tu quelque chose à voir avec ça ? » Je fixai mon père à 
travers mes yeux plissés. 

— Absolument pas, Chris, mais Kimberley est la bienvenue ici quand elle 
veut. 

— Chris, je t’ai appelé et je t’ai laissé un message. Je tai dit que j’allais 
venir. Nous avons besoin de parler. C’était le seul moyen que tu m’écoutes. 

Mon père embrassa Kimberley et me regarda. 

— Tu devrais l’écouter, Chris. C’est une fille intelligente. 

— Kimberley, je te l’ai dit quand je suis parti : c’est fini. On n’a plus rien 
à se dire. 

Je pivotai et me dirigeai vers la porte, suivi de près par Kimberley. 


« Ecoute, je n’ai vraiment pas le temps de parler avec toi maintenant, », 


ajoutai-je pour couper court à toute discussion. 

— Chris, s’il te plaît, il faut vraiment qu’on parle. 

— Non. Pour une fois, peux-tu respecter le fait que je sois au travail ? Et 
puis honnêtement, en ce qui me concerne, c’est fini. 

— Tu es sérieux ?! Elle haussa le ton alors que nous arrivions dans le 
couloir. Tu penses vraiment pouvoir trouver mieux que moi ? 

— Mieux que toi ? criai-je à mon tour. 

Je n’avais jamais essayé de la comparer à quelqu’un, car ces derniers 
temps, n’importe quelle fille me paraissait mieux qu’elle. La seule 
personne avec qui je pouvais la comparer était Samantha, et il n’y avait 
pas de comparaison possible. Je choisis de ne pas finir ma phrase et me 
dirigeai vers l’ascenseur. Au moment où les portes s’ouvrirent, Kimberley 
se précipita à l’intérieur avec moi. 

— Pourquoi ne m’écoutes-tu pas ? Je tai dit que j’étais désolée. Il faut 
qu’on parle, dit Kimberley en me prenant les mains. 

— Je ne suis pas intéressé, dis-je en dégageant rapidement mes mains et 
en me collant contre la paroi de l’ascenseur. 

— Allons. Nous sommes déjà passés par là. Nous avons toujours... 

— Ouais, nous sommes déjà passés par là tellement de fois, et nous avons 
toujours laissé couler. Pas cette fois. 

Je regardai les numéros lumineux des étages défiler rapidement tandis 
que l’ascenseur descendait vers le hall. Kimberley se rapprocha de moi, 
les yeux fixés rivés sur les miens, et me toucha tendrement. « Chris, s’il te 
plaît. » Je me débattis, tentant de la repousser sans être trop brutal, mais 
elle s’approcha dangereusement de mon visage. Les portes s’ouvrirent et 
je repoussai ses mains dans une ultime tentative de l’éloigner de moi, mais 
c'était trop tard. Elle colla ses lèvres sur les miennes. Je me tortillai pour 
me libérer de son étreinte et bousculai en sortant une femme qui attendait 


l’ascenseur, Kimberley sur mes talons. Je reconnus immédiatement celle 


que j’avais bousculée. Quelle malchance ! C’était Melinda, lamie de 
Samantha. Je me retournai pour jeter un regard à Melinda. Elle était entrée 
dans l’ascenseur et me dévisageait, bouche bée. 

— Tu veux bien me lâcher ! hurlai-je à Kimberley. Je courus vers 
l’ascenseur qui se refermait. « Melinda, attendez ! » 

Ma tentative pour arrêter la fermeture des portes échoua. 

— Qui est cette Melinda ? demanda Kimberley ahurie. 


SAMANTHA 


La porte de la limousine s’ouvrit et se referma brusquement sur 
Melinda. Je gardai les yeux fermés, profitant d’une détente temporaire 
jusqu’à ce que la prochaine tournée de boissons noie mes pensées. 

— Ouah, Melinda. Toi et Tyler avez opté pour le sexe éclair par 
téléphone ! C’était rapide aujourd’hui, non ? rigola Kelly. Melinda ne 
répondit pas. 

— Elle s’est évanouie ? chuchota Melinda, mais pas assez bas pour 
échapper à mon oreille. 

— Non, je suis réveillée, je me repose avant la prochaine tournée. 

J’ouvris les yeux et fixai Melinda. Elle avait l’air contrariée. 

— Tout va bien avec Tyler ? Tu n’as pas annulé votre mariage, au 
moins ? plaisantai-je, mais Melinda ne répondait toujours pas. Lina ? 
Qu'est-ce qui ne va pas ? Il n’a pas... ? Qu'’est-ce qui se passe ? 

— Rien. Il ne s’est rien passé. Je vais bien. J’ai juste horriblement mal à 
la tête. 

— On dirait que tu as vu un fantôme. 

Kelly et Katie acquiescèrent d’un hochement de tête. 

— Qu'est-ce qui se passe Melinda ? insistai-je d’un ton devenu sérieux en 
dépit des brumes de l’alcool. 

Melinda baissa les yeux vers ses genoux, puis me regarda dans les yeux. 

— Je viens de voir quelque chose... 

Elle tordait nerveusement sa bague de fiançailles pendant que nous la 
dévisagions en attendant sa réponse. « J’ai vu Chris. » 

— Tu as vu Chris ? Et alors ? Tu lui as parlé ? Qu'’est-ce qu’il a dit ? 

Je ne me souciais que partiellement de ce qu’il avait pu dire. Pendant 
mon court temps de relaxation dans la limousine, j’avais décidé qu’avec 
Chris, ce serait la seule brève liaison de ma vie à Vegas. Je savais que 
c'était l’alcool qui décidait à ma place, et je m’en fichais. 


Melinda prit une profonde inspiration et lâcha la nouvelle. 

— Il était avec une autre femme. Ils s’embrassaient dans l’ascenseur. 

Mon cœur s’arrêta net puis me tomba sur l’estomac. Je ne pouvais plus 
respirer. Je voulais crier, m’enfuir, mais je ne pouvais pas bouger. Je 
regardai Katie puis Kelly, comme pour être sûre que j’avais bien entendu 
Melinda. Leurs yeux étaient grand ouverts et leur bouche bée. Elles 
dévisagèrent Melinda, puis moi. 

Les yeux de Katie s’adoucirent en me regardant. C’était un regard de 
pitié. Elle avait pitié de moi. Kelly aussi. Je regardai à nouveau Melinda, 
espérant me rassurer, pensant qu’elle avait mal vu, mais je savais qu’elle 
ne s’était pas trompée. Ces appels et ce sms venaient d’elle, sa femme ou 
sa petite amie, quel que soit son statut. 

— Je te l’avais bien dit, se moqua Katie. Les hommes... Elle laissa sa 
phrase en suspens avant de continuer : « eh bien, au moins tu sais la vérité 
maintenant. » 

— Je m’en fous ! Oublions ce salaud et passons un bon moment. Bon 
dieu, grâce à lui, on a une suite et une limousine. On n’a pas tout perdu. 
C’était un coup d’un soir, on s’en fout. C’est ton week-end Melinda, ce 
connard ne va pas le gâcher, dis-je en essayant de masquer ma peine. 

Les filles acquiescèrent, mais je savais ce qu’elles ressentaient pour 
moi. En l’espace de vingt-quatre heures, ma vie était devenue tour à tour 
magique et dramatique. Je n’avais jamais connu de telles montagnes 


russes émotionnelles et je m’en serais bien passé. 


CHRIS 


— C’est à cause d’elle que tu m’as laissée à la maison ? Cette Melinda est 
ta putain de Vegas ? 

Kimberley balança sa main ouverte vers mon visage et je l’attrapai avant 
qu’elle n’entre en contact avec ma joue. « C’est elle ? Tu l’as baisée 
derrière mon dos ? » 

Je restai sans voix tandis que le personnel et les clients regardaient dans 
notre direction. Je tentai de garder mon calme alors que Kimberley 
révélait son vrai visage. 

— Non Kimberley. Je t'ai quittée parce que c’est fini. Melinda est une 
cliente de l’hôtel et j’ai organisé un événement pour elle, je voulais savoir 
si tout se passait bien. 

La rougeur sur le visage de Kimberley s’apaisa alors qu’elle me 
regardait, essayant encore une fois de me prendre la main. Je me dégageai 
tout en continuant de balayer le hall du regard pour repérer Samantha. Les 
curieux s’étaient éloignés et Kimberley et moi avons terminé notre 
conversation semi-privée. Je tapai du pied avec impatience en attendant 
l’arrivée de l’ascenseur. 

— Chris, je suis désolée. Nous avons vraiment besoin de parler. 

— Nous n’avons plus rien à nous dire. J’ai dit que c’était fini et je le 
pense vraiment. 

— Comment pourrions-nous en avoir fini ? Nous sommes allés si loin. 

— Loin ? Mais où sommes-nous arrivés ? C’est juste la même chose, 
encore et toujours. Nous n’avons rien en commun. À quand remonte la 
dernière fois que nous avons eu une conversation normale ? Je suis fatigué 
de tout ça. S’il te plaît, rentre à New York. 

— Chris, je ten prie, supplia Kimberley. 


La porte de l’ascenseur s’ouvrit et j’entrai rapidement, appuyai sur le 
bouton de l’étage de la chambre de Samantha et puis celui de la fermeture 
des portes. Je levai la main lorsque Kimberley tenta d’entrer. « Non, tu 
pars, un point c’est tout. » Les portes se refermèrent et je fixai le numéro 
des étages qui défilait. Bon dieu, il ne montait pas assez vite. 

Je frappai à la porte de leur suite. Pas de réponse. Je toquai à nouveau 
en cherchant mon pass, me demandant si je devais l’utiliser ou pas. J’étais 
désespéré. Je glissai le pass et je tournai la poignée en m’écriant 
« Melinda, vous êtes là ? Je dois vous parler pour vous expliquer ce que 
vous avez vu. Ce n’est pas ce que vous pensez ! Melinda, vous êtes là ? » 
La chambre était silencieuse. Il était trop tard. À présent, Melinda avait 
probablement déjà dit ce qu’elle avait vu. 

Ma suite semblait désespérément vide. Je me laissai tomber sur le 
canapé en pensant à mon prochain déménagement. Même sans le vouloir, 
Kimberley avait réussi à foutre en l’air notre histoire pour bon pour moi. 
D’une certaine manière, sa présence était partout, même là où elle n’était 
pas censée être. 

Je sortis mon téléphone et fis défiler les numéros. Si Melinda était partie, 
elle était probablement déjà avec les filles, avec un peu de chance dans la 
limousine. Je saisis un coussin du canapé, prêt à le jeter de rage à travers la 
pièce, quand des dessous en soie noire tombèrent sur mes genoux. Je les 
regardai en pensant à Samantha. C’était les siens, oubliés sous le coussin. 
Ils étaient lisses au toucher, je les pris dans ma main, puis les portai à mon 
visage. Son odeur avait le même effet sur moi que la nuit précédente. Je 
sentis mon corps se noyer dans le désespoir et j’étais ému en pensant à 
Samantha et à notre nuit ensemble. Je n’étais pas prêt à laisser Kimberley 
foutre en l’air cette histoire et ma vie. 

Je fis défiler les numéros du téléphone, appuyai sur le bouton d’appel et 


fermai les yeux en entendant la sonnerie. 


— C’est moi, Cole. Les filles sont avec vous ? Les quatre ? 

J’entendis la vitre de séparation se baisser et Cole crier : « Tout le 
monde est là ? » Des voix répondirent « oui » en chœur à l’arrière du 
véhicule. 

— Oui, elles sont toutes là. 

— Bien. Écoutez, je veux que vous les emmeniez au Palladium. Gardez- 
les là-bas pour un moment et si elles veulent partir dites-leur que vous êtes 
en chemin... Rendez-moi un service, ne leur dites pas que vous avez parlé 
avec moi. 

Cole accepta et je raccrochai rapidement, décidé à les rejoindre dans le 
club privé. Je me préparais à sortir là quand Kimberley fit irruption dans 
l’appartement, l’air déterminé. Je saisis rapidement la culotte de soie et je 
la glissai entre les coussins du canapé. Je m’apprêtai à affronter 
Kimberley, pour une ultime confrontation. 


SAMANTHA 


Je sirotais toujours le liquide rose clair pendant que Cole nous 
conduisait dans le centre vers notre prochaine destination. Il ne voulait pas 
nous dire exactement où nous allions, mais nous avait indiqué que nous 
serions heureuses. Je pris une autre gorgée en regardant les filles. J’étais 
dans un état second et je faisais semblant de m’amuser autant que je 
pouvais, mais la douleur était presque insupportable. Je n’aurais pas dû 
m'attacher à Chris comme je l’avais fait, mais c’était arrivé. Il y avait un 
lien fort entre nous, mais je devais partir du principe qu’il avait joué avec 
moi. Comme il était à Vegas, c’était probablement une chose normale pour 
lui. Tout faire pour séduire une touriste, puis la renvoyer chez elle. 

Melinda et les filles riaient en buvant toujours plus de shots. Je refusai 
une nouvelle tournée. J’avais déjà beaucoup bu et je prévoyais que la nuit 
serait longue. À la base, j’avais prévu de prendre un verre avec Chris. 
C'était maintenant hors de question. Melinda se pencha en arrière dans 
son siège après avoir descendu son shot. Il ne restait plus beaucoup de 
temps avant qu’elle se marie. Elle avait de la chance. En fait, toutes les 
filles avaient eu de la chance. Aucune d’elles n’avait jamais semblé avoir 
des problèmes avec les mecs comme moi. 

Même les « je me fiance et je ne me fiance plus » de Katie me 
semblaient enviables. Son mec était vraiment un crétin, mais un crétin qui 
prenait soin d’elle. Katie semblait toujours trouver le bon garçon au bon 
moment, sauf une fois au collège, et elle n’avait jamais raconté la fin de 
cette histoire. Je gloussai. Voilà comment c’était quand elle se frottait aux 
vrais hommes. Difficile pour elle. C’était en fait le moment où elle a dit 
oui à Nicolas. Il gagnait apparemment un max d’argent. Pas autant 
d’argent que Chris, mais beaucoup et assez pour la rendre heureuse, ce qui 
n’était pas négligeable. 


Kelly avala son shot et en chassa l’amertume avec une gorgée de bière. 
Elle frissonna et secoua la tête en réaction à la brûlure de l’alcool. Il y 
avait tout juste cinq ans, nous étions toutes ensemble à son mariage et 
nous nous étions comportées comme des cinglées. Kelly avait toujours eu 
un côté surexcité. C’était une sorte de disjonctée bien élevée, car elle ne 
s’était jamais vraiment mise minable en public. Juste avec ses amies. 
J'avais probablement manqué ses années vraiment folles lorsqu’elle était 
au collège avec son petit ami d’alors, Jackson, qui était devenu son mari. 
Voilà un autre homme parfait qui avait de l’argent et était aussi proche de 
la perfection que possible. 

Tu es tellement pathétique, Samantha. Jalouse de tes amies. 

— Hé Samantha ? Tu en as eu assez pour la soirée ? dit Melinda en 
écartant de grands yeux. Il était évident qu’elle était pompette. 

— Je suis juste en train de me réguler. J’avais une longueur d’avance sur 
vous. 

Je pris une grande gorgée de ma boisson, puis une petite. Melinda glissa 
sur le siège à côté de moi. 

— Samantha, peut-être que je me suis trompée. Seigneur, je suis 
tellement désolée. Peut-être que je n’ai pas vu ce que j’ai cru voir. C’était 
si rapide. Ça aurait pu être sa sœur, ou juste une vieille amie rencontrée par 
hasard. Ne tirons pas de conclusions hâtives. 

Conclusions. Je réfléchis. D'accord. Je toquai sur la vitre de séparation. 
Cole la fit descendre. 

— Hé, Cole, on va où maintenant ? 

— Au Palladium. C’est juste à côté du centre. Nous devrions y arriver 
dans quelques minutes. 

— Quoi ? Le Palladium ? J’ai entendu parler de cet endroit, dit Kelly. Je 
Pai vu dans une émission de voyages. 

— C’est quoi le Palladium ? demandai-je. 


— C’est assez chic, plutôt select, dit Kelly, puis elle regarda le reflet de 
Cole dans le rétroviseur. Vous pouvez nous faire rentrer ? 

— Tout a été pris en charge. Vous pourrez profiter de la nuit les filles. 
C’est sûr. 

Pris en charge. J’ avais entendu cette expression avant, dans l’avion en 
route vers Vegas. L’image de Chris dans son costume parfaitement ajusté 
me traversa l’esprit. Encore une autre chose pour me rappeler tout ce que 
je n’avais pas. Je me fichais de l’endroit où nous allions. J’étais en train de 
me saouler. Tout n’allait pas si mal. Ma vie n’était pas finie et j’allais 
passer un bon moment, même si cela devait me tuer. 

Quelques minutes plus tard, nous arrivâmes devant le bâtiment vitré. Le 
reflet des lasers et les lumières étaient visibles depuis l’entrée, formée par 
des cordes de velours. 

— Je pensais que c’était un club fermé, mais on dirait que nous devons 
faire la queue, lançai-je. 

— Ces gens ont payé cinq cents dollars chacun pour avoir le droit 
d’entrer et de faire la fête, intervint Cole. 

— Je dirais que c’est select, alors, pouffa Melinda. 

Un gentleman petit et trapu vêtu d’un costume très cher ouvrit la 
portière de la limousine alors que nous nous garions à quelques pas d’un 
tapis rouge. Il tendit la main et aida chacune d’entre nous à sortir. 

— Mademoiselle Allen, Mademoiselle Johnson, Mademoiselle Miller, et 
bien sûr, Mademoiselle Trenton, soyez les bienvenues au Palladium. Je 
suis Noah, et je serai votre hôte VIP personnel pour la soirée. Avec les 
compliments de monsieur Stein. 

— Hôte VIP ? Kelly rit et puis tenta de se calmer. 

— Oui. Je veillerai à ce que tout ce dont vous avez besoin ce soir soit pris 
en charge. Monsieur Stein veut être sûr que vous allez passer une nuit 


mémorable, mesdemoiselles. 


Je ne savais pas comment accueillir le cadeau de Chris. Il n’avait pas 
mentionné qu’il nous ferait entrer dans un club privé et à ce stade, j’étais 


sûre de ne plus vouloir être redevable d’aucune autre faveur de sa part. 


CHRIS 


— Kimberley ? Tu ne peux pas me laisser seul ? 

Je me levai avec le sentiment que je n’arriverais jamais à me 
débarrasser d’elle. Je me demandai si elle m’avait vu cacher la culotte 
entre les coussins. 

Kimberley se tenait les mains sur les hanches. Son sac à main hors de 
prix en bandoulière sur son épaule et sa robe fantaisie courte attirant 
l’attention sur chaque courbe sur son corps. J’étais tellement habitué à sa 
façon d’attirer l’attention de tout le monde sur elle que j’y étais devenu 
insensible. Maintenant, je la voyais d’une manière différente, encore une 
fois. 

— Chris, qu'est-ce qui t’arrive ? Pourquoi es-tu parti comme ça ? 
Qu'est-ce qui se passe ? 

Je passai devant elle en l’ignorant. Elle tendit la main vers moi et je 
m'éloignai. 

— Qu'est-ce qui se passe ? Ce qui se passe depuis très longtemps, 
Kimberley. Tu as choisi de ne pas le voir. Tu es tellement absorbée par 
tout le reste : tes activités sociales, ton shopping et tout ce que tu peux 
obtenir grâce au nom de ma famille. Arrête de faire semblant de te soucier 
vraiment de moi. 

Je pris une profonde respiration en la dévisageant. J’étais heureux 
d’avoir enfin eu le courage de parler et de dire ce que j’avais sur le cœur. 

— Je sais que tu m'aimes, Chris. Et tu sais que tu m'aimes. 

— Non, non pas du tout. Je t’ai aimée. Je ne t’aime plus. C’est ce que 
mon père veut, pas moi. Je suis désolé. Je dois partir. Tu peux rester, mais 
pas ici dans ma suite. Parle avec mon père, je suis sûr qu’il te trouvera un 
endroit, mais ne prévois rien avec moi pendant que tu seras dans les 


parages. J’ai des choses à faire. 


Kimberley se tenait au centre de la pièce sans rien dire. Je la guidai 
gentiment vers la porte de la suite que je refermai derrière nous. « Je suis 
désolé que les choses en soient arrivées là, j’ai essayé de te le dire 
plusieurs fois. » Je m’éloignai, la laissant derrière moi alors que je me 
dirigeais vers le hall. 

— Chris, Charles te cherche ! souffla Camilla en se précipitant vers moi. 

Notre rencontre n’était qu’une coïncidence, mais une coïncidence 
importante. Elle essayait de précéder mon père avant qu’il ne me rejoigne. 
Je vis mon père tourner à l’angle et l’ensemble du personnel se ressaisir, 
faisant semblant de travailler plus dur que d’habitude, prêt à se soumettre 
pour l’impressionner. J’en étais malade de voir ça. Il criait, les gens 
accouraient. C’était rare que mon père nous fasse l’honneur de sa présence 
dans le hall. Quelque chose se tramait. 

Il se dirigea droit vers moi de son pas puissant. Les épaules droites, la 
tête haute et le nez pointé vers le plafond. Il me regarda, les yeux remplis 
de haine, éructant quelques mots avant même d’être à ma hauteur. Je me 
tournai de côté, ne voulant pas entendre ses conneries pour le moment. 
J'avais d’autres préoccupations. 

— Chris ! 

Il cria mon nom et je sentis que les yeux de tout le monde étaient rivés 
sur nous. 

— Pas maintenant, j’ai un rendez-vous, dis-je en me dirigeant vers 
l'accueil. 

— Nous allons avoir une conversation. Maintenant ! 

Sa voix résonna sur le sol en marbre. 

— Je n’ai vraiment rien à dire si c’est à propos de Kimberley. C’est 
terminé avec elle. C’était ton choix pour moi, pas le mien. 

Camilla savait qu’il était sur le point d’exploser, elle nous attrapa tous 
les deux par le bras et nous conduisit vers une pièce latérale. Les clients ne 


méritaient pas de voir mon père exploser. Camilla l’interpella avant que je 
puisse l’arrêter. 

— Charles, dit-elle, quel est ton vrai problème ? Pourquoi fais-tu autant 
d'histoires au sujet de Chris et Kimberley ? Quand apprendras-tu ? 

Je savais qu’elle était de mon côté et, en trente ans, je ne l’avais jamais 
vue être incorrecte ou répondre à mon père, du moins en public. 

— Camilla, ce ne sont pas tes affaires. J’ai des choses à dire à mon fils. 

Il se tourna vers moi. Ses yeux étaient toujours remplis de colère. « Le 
problème avec Kimberley est un gros souci. Ça affecte ton travail. Tes 
projets sont en retard. Tu dépenses l’argent comme s’il était inépuisable, 
comme ici dans le mobilier. Je ne suis pas content. Tout ça doit changer 
d’une manière ou d’une autre. J’ai une réunion avec le conseil 
d'administration pour statuer sur ton avenir dans l’hôtel. » 

Mon avenir ? Ça n’a rien à voir avec mon avenir. C’était l’avenir qu’il 
voulait m’imposer. 

— Tu vas réunir avec le conseil d’administration à cause de Kimberley ? 

— Je suis désolé, fiston. Je suis désolé que ça doive se passer ainsi. Elle 
te faisait garder les pieds sur terre. Je pense que tous les deux ensemble, 
vous avez un avenir, mais c’est évident que tu préfères perdre ton temps à 
d’autres choses. 

Puis il tourna les talons. Il était sacrément sérieux. Je le regardai se 
pavaner devant le personnel. Il avait dû sentir une telle puissance, une 
telle satisfaction. Je le suivis des yeux. Il se retourna et me regarda. Ce 
regard me suffit à comprendre qu’il était très sérieux. 

Camilla se tourna légèrement vers moi en voulant m’assurer que tout 
irait bien. Je savais qu’il n’en était rien. Mon père était sérieux. Je ne 
pouvais pas croire que tout mon avenir était basé sur Kimberley. Si 
seulement il connaissait la vérité. Pourquoi diable était-il si déterminé à ce 


que je sois avec Kimberley ? Je sentis la compassion de Camilla pour moi. 


Cette femme était un amour, elle se mettait toujours à la place de ceux qui 
croisaient le chemin destructeur de mon père. 

— Chris, donne un peu du temps. Tout va s’arranger. 

— Je n’ai pas ce temps, Camilla. 

Je me levai, figé, en regardant le sol, puis je regardai autour du hall. Les 
membres du personnel firent immédiatement semblant de ne pas avoir vu 
le drame qui s’était déroulé devant eux. Je pensai à ce qu’il avait dit. Mon 
avenir était conditionné par le fait que je reste ou non avec Kimberley. Si 
je choisissais de vivre une vie malheureuse, j’avais la garantie d’avoir tout 
ce que je pouvais désirer au monde. Plus d’argent et de pouvoir dont je ne 
saurais quoi faire. Au moins jusqu’à ce qu’il meure. Je souris brièvement 
à cette pensée et je réalisai alors qu’il devait sûrement avoir prévu un 
moyen de diriger ma vie, même une fois mort. 


Le choix semblait clair. Je n’avais connu que cette vie. 


A. 
CHRIS 


Je m’assis dans la voiture en essayant de réfléchir à ce que je dirai à 
Samantha. Je ne me souvenais plus si Melinda m’avait vu ou non. Mes 
mains tremblaient et mon cœur martelait dans ma poitrine alors que la 
colère remplissait mon corps suite à la récente confrontation avec mon 
père. Tout avait tellement été hors de contrôle et tout ce que je voulais faire, 
c'était arranger les choses avec Samantha. Je me demandai si elle ressentait 
la même chose que moi. J’étais fatigué de tous ces problèmes et 
malentendus. J’attendais que le conducteur démarre quand quelqu’un tapa 
sur la vitre. C’était Camilla. Je savais qu’elle tenterait d’être la voix de la 
raison. 

— Je sais que tu es frustré par ton père. 

Ses yeux étaient calmes et remplis de sollicitude. 

— Je ne suis pas frustré, je suis en colère, Camilla. En colère et fatigué 
par le fait qu’il essaie de contrôler tout ce que je fais. 

— Je comprends Chris. Je sais que ton père est difficile à gérer, j’ai 
travaillé pour lui pendant trente ans. Mais fais-moi confiance lorsque je 
dis que Charles va se calmer. Ton père ne veut que le meilleur pour toi. Il 
ne veut pas que tu prennes le même chemin que lui. 

Je ne savais pas vraiment quoi dire. J’étais fou de rage il y avait 
quelques minutes et maintenant, j’avais l’impression d’avoir tout exagéré. 
Camilla était capable de me calmer et de m’aider à voir les choses d’une 
autre perspective. 

— Peu importe, je veux que tu saches que ton père est fier de toi. Fais- 
moi confiance, il ne t’aurait pas fait un tel compliment, mais il me l’a dit, 


à moi. 


Elle me sourit. Ses yeux bleus-gris bienveillants rencontrèrent alors les 
miens et je ne pus m'empêcher de lui rendre son sourire. « Chris, 
souviens-toi, la chose la plus importante c’est d’avoir confiance en toi et 
de suivre ton cœur. » 

Elle fit un pas en arrière, me donnant un dernier sourire avant de rentrer 
à l’hôtel. Je laissai échapper un soupir lourd et je m’enfonçai dans le siège 
de la voiture, évacuant toute la colère et la frustration que j’avais 
ressenties. Je devais retrouver Samantha et j’espérais que Melinda n’avait 
pas mal interprété ce qu’elle avait vu. Je n’étais même pas sûr qu’elle ait 
vu quelque chose, mais je ne voulais pas prendre de risque. Samantha était 
la seule personne à qui je pouvais penser et grâce à Camilla, je connaissais 
la direction à prendre. 

— Au Palladium s’il vous plaît, dis-je au chauffeur. Mon cœur battait 


avec anxiété, car je ne savais pas ce qui allait m’arriver ce soir. 


SAMANTHA 


Nous suivîmes Noah dans l’immeuble alors que le tempo de la basse 
faisait écho à travers la large porte d’entrée. La file d’attente allait 
jusqu’au bout du trottoir, délimitée par des cordes épaisses rouges en 
velours. 

— Waouh, nous allons passer devant tous ces gens ? dit Kelly en avisant 
la foule. 

Noah rit. 

— Ces gens-là attendent d’avoir la chance de payer une centaine de 
dollars juste pour faire la queue et entrer. Mesdemoiselles, le Palladium 
est le club le plus privé de tout Vegas. Nos membres payent plus de quinze 
mille dollars juste pour avoir le privilège d’être là. 

Il nous guida jusqu’à l’entrée principale où quelques gardes de sécurité 
en costumes noir sombre et équipés d’écouteurs étaient alignés le long des 
murs. Ils nous regardèrent de bas en haut alors que nous passions et je ne 
pus m'empêcher d’être nerveuse. 

— Pourquoi toute cette sécurité ? criai-je à Noah, probablement plus fort 
que nécessaire, mais l’alcool qui coulait dans mes veines avait pris le 
contrôle de mes sens. 

— Nous avons un DJ célèbre ce soir. Toutes les stars seront là, donc les 
choses peuvent rapidement devenir incontrôlables avec tous les 
spectateurs. 

Noah nous poussa à travers la foule éparse. Kelly me donna un coup de 
coude. Nous étions entrées dans une zone VIP remplie de filles dans des 
robes serrées. Elles encerclaient et embrassaient partout un blond séduisant 
au centre du groupe. 

— Samantha est-ce que c’est bien... ? 

— Il ressemble vraiment à Darell Philips... Non, ce ne peut pas... 


— C’est lui, confirma Noah. Il est là uniquement pour être vu ce soir, il y 
aura beaucoup de monde, mais c’est un VIP de seconde zone. Les 
célébrités ne se montreront pas avant l’événement principal. Vous aurez 
envie d’être dans votre salon privé quand cela arrivera. 

— Attends... quoi ? Salon privé ? Melinda pivota pour me regarder avec 
de grands yeux, puis reporta son attention vers Noé. Nous avons un salon 
privé ? 

— Oui, M. Stein voulait être sûr que vous alliez vous amuser ce soir et 
que auriez de bons sièges pour le spectacle. 

Noah continuait vers le grand escalier qui donnait sur la piste de danse et 
la scène. 

J’eus mal à l’estomac à la pensée de ce que Chris avait fait et essayait 
encore de faire pour me corrompre, ou du moins pour se racheter. Melinda 
semblait avoir oublié ce qu’elle avait vu, mais entre mon licenciement et 
les frasques de Chris, j'avais juste envie de rentrer à l’hôtel. 

Le club était illuminé avec des lumières multicolores. Des rideaux d’or 
encadraient chaque arcade et entouraient la grande piste de danse bondée, 
avec de grands canapés luxueux dorés pour ceux qui voulaient être servis 
assis. Notre carré VIP était fermé sur trois côtés et le côté ouvert donnait 
sur la piste de danse en dessous. C’était presque comme un balcon privé. 
L’espace était beaucoup trop grand pour seulement quatre femmes, et il y 
avait tout un buffet de hors-d’œuvre mis en place ainsi qu’un petit bar 
avec une barmaid sympathique qui attendait pour nous concocter des 
cocktails. 

Les filles étaient tellement heureuses et étourdies que je ne voulus pas 
exprimer à quel point je me sentais mal à l’aise par rapport à tout cela. 
C’était agréable, mais je ne pouvais pas m’y résoudre. Certes, j’avais dit 
que je voulais m’amuser, mais après tout ce que Chris avait encore fait 
pour nous, j'étais plus que confuse. 


Je vis Noah chuchoter quelques mots à la barmaid, puis venir vers nous. 

— Je vais m’occuper d’autres clients, mais n’hésitez pas à demander à 
Diana si vous avez besoin de quoi que ce soit, dit-il en faisant un signe 
vers la barmaid. DJ Sly sera là dans une heure environ. Profitez du 
spectacle et faites-vous plaisir. 

Non, jy crois pas ! hurla Kelly, regardant en bas vers le stand du DJ. 
Samantha, c’est dingue qu’il soit là ce soir ! 

Les filles étaient excitées comme des puces. J’avais commencé à 
dessoûler, mais ce n’était pas une bonne idée. Je demandai du champagne 
en regardant la foule de plus en plus dense en dessous et en écoutant les 
filles énumérer les célébrités dans les carrés VIP adjacents. 

— Tout va bien, mes chéries ? Melinda s’approcha de moi. Tu devrais 
essayer de t’amuser. Tu sais, il a tout organisé. Que tu l’aimes ou non, 
profites-en ! 

En fait, je voulais juste un peu de silence. 

— Je vais aller prendre l’air, dis-je en avalant mon champagne puis en lui 
claquant un baiser sur la joue. Je reviens dans quelques minutes. 

— Quoi ? hurla Kelly en essayant de me retenir. Viens danser avec nous ! 

Sa voix perçait à peine tant la musique était forte. 

— Tout à l’heure. J’ai juste besoin d’air, lui dis-je en me forçant à sourire. 

Melinda me regarda, les joues et les yeux rougis par l’alcool et je vis 
qu’elle comprenait. Même ivre, elle avait toujours pris ma défense. 

— Allez les filles ! dit-elle attrapant Katie et Kelly par la taille, on va 
danser ! 

Je souris et fis un signe de la main à Melinda qui me souffla un baiser. 

— Si vous voulez prendre l’air frais et être tranquille, je vous suggère de 
monter sur le toit, dit la barmaid, en me tendant un pass. Il y a une belle 
vue, c’est calme et sécurisé. 


— Vraiment ? Ça serait super ! dis-je, surprise. 


— Bien sûr. Une seule chose : n’oubliez pas de me rendre le pass en 
descendant. Je serai là. 

— Merci beaucoup. 

— Pas de souci, dit-elle en me faisant un clin d’œil. Il suffit de suivre le 
couloir et de prendre l’ascenseur jusqu’au toit. L’accès est fermé en ce 
moment, vous serez tranquille. 

Je hochai la tête et me dirigeai vers l’ascenseur, en faisant glisser le pass 
et en appuyant sur le bouton pour l’étage supérieur. Les portes s’ouvrirent 
sur une vue imprenable donnant sur les montagnes et la ville. C’était 
magnifique et très calme. Seules les basses étouffées provenant de l’étage 
en dessous étaient audibles ; apparemment, les travaux de rénovation du 
bar sur le toit étaient sur le point de se terminer, un peu comme au 
Venitian. J’imaginais que c’était probablement l’un des projets de Chris. 

Les tables de cocktail alignées sur le mur de verre donnaient une 
excellente vue sur l’ensemble du bar et le paysage urbain. Je grimpai sur 
un tabouret, fermai les yeux et me massai les tempes. J’aurais tellement 
voulu me sentir simplement bien à nouveau. Je me frottai les tempes en 
rythme avec la musique vibrant dans la boîte de nuit, tout en anticipant 
mon prochain déménagement. 


CHRIS 


J'avais répété mon discours dans ma tête sur le chemin du club. Je ne 
savais pas exactement ce que Melinda avait pu dire à Samantha, mais je 
savais que peu importait, je voulais rétablir la vérité. Je me frayai un 
chemin vers l’entrée et aperçu Noah qui parlait à un VIP. « Noah ! » Je lui 
fis signe de me rejoindre et il s’excusa immédiatement pour sa chevelure 
hirsute. Ce gamin de vingt ans et quelques était évidemment un membre 
en raison des gros moyens de son père. « Je vous remercie de prendre soin 
de mes amies. Tout est en place ? » 

Noah hocha la tête et sourit. 

— Oui, M. Stein. Je les ai installées dans le salon privé platine. Je devais 
accompagner une de nos célébrités, mais j’ai pris soin d’elles. Vos amies 
sont sur la piste de danse maintenant. 

Il fit un signe vers la foule et je repérai immédiatement les filles au 
centre de la piste. Je le remerciai et je me dirigeai vers le petit groupe. Je 
remarquai immédiatement que Samantha n’était pas avec elle. Mon 
estomac se noua. Melinda fut la première à me repérer. Elle arrêta de 
danser et dit quelque chose aux deux autres filles, qui s’immobilisèrent 
également en zyeutant dans ma direction. Melinda s’approcha, hésitante. 
Je compris immédiatement qu’elle avait vu Kimberley m’embrasser dans 
l’ascenseur. Melinda avait les lèvres pincées. Elle semblait avoir du mal à 
me regarder droit dans les yeux. Elle m’adressa finalement un « salut » 
gêné. 

— Samantha n’est pas là ? 

— Si, mais elle avait besoin d’air. Elle devrait être revenue dans le salon. 

Melinda leva les yeux vers le salon privé platine, mais ni elle ni moi 
n’étions en mesure de voir s’il y avait quelqu'un en raison des spots 
aveuglants du club. 

— Écoutez, Melinda... ce que vous avez vu... 


J'avais eu beau répéter mon pitch, je ne trouvais plus mes mots. Katie et 
Kelly approchaient et je me tus, ne sachant si elles savaient. Je regardai 
Melinda, puis les filles, en attendant de savoir si je devais continuer. 

— Elles savent tout. Samantha aussi. 

Les trois filles secouèrent la tête pour me signifier leur désapprobation. 

— Écoutez, je veux juste clarifier certaines choses. 

Je savais que ce serait très difficile de les convaincre et je n’étais pas 
sûr qu’elles veuillent me croire. « Melinda, la femme que vous avez vue 
était mon ex-petite amie... et comme vous l’avez vu, elle est pugnace, et 
n'accepte pas que nous ne soyons plus ensemble. » 

— Je vois, dit Melinda avec un sourire narquois. Les deux autres filles 
levaient les yeux au ciel et faisaient des messes basses. « Chris, je vous 
aime bien. Vous semblez être un type bien, mais c’est vraiment une 
conversation que vous devriez avoir avec Samantha. » 

— Vous avez raison. 

Je lançai un regard vers le salon privé puis grimpai les escaliers, laissant 
les filles à leurs bavardages. Je me précipitai dans la pièce, vide à 
l’exception de Diana. 

— Bonsoir monsieur Stein. 

— Bonsoir Diana, il y avait une autre fille ici. Elle... 

— Elle est sur le toit. Elle avait besoin d’un peu d’air et je lui ai prêté mon 
pass. J’espère que tout va bien, je sais que c’est fermé au public, mais... 

— C’est très bien, Diana. Je vous remercie. 

Je courus vers l’ascenseur et y glissai ma carte, en espérant que Samantha 
serait toujours là. Quand les portes s’ouvrirent, la lumière tamisée de 
l’ascenseur éclaira le toit-terrasse suffisamment pour que j’aperçoive la 
silhouette de Samantha. Je m’approchai d’elle par-derrière, hésitant, tandis 
qu’elle regardait au loin. 

— Samantha ? 


— Chris ? Elle se retourna, son regard se figea sur son visage surpris. 
Qu'est-ce que tu fais là ? 

— Je suis venu te parler, expliquer certaines choses. 

Je m’approchai d’elle lentement, comme si je craignais qu’elle ne se 
mette à courir pour s’échapper et que je dusse piquer un sprint pour la 
rattraper. « J’ai parlé avec Melinda. » 

— Ouais, moi aussi Chris. Je ne sais pas si je veux des explications, dit 
Samantha en se tordant les mains. Melinda t’a vu embrasser quelqu'un. Et 
moi j’ai vu le sms sur ton téléphone. Tu as une petite amie ? Une femme ? 

— Non ! Non, ce message était de mon ex-petite amie, Kimberley, c’est 
aussi la fille que Melinda a vue en train de m’embrasser. Mais je ne lui ai 
pas rendu son baiser. C’est fini entre nous. 

Je pouvais entendre le désespoir dans ma voix. J’avais besoin qu’elle 
me croie. 

— Tu espères que je vais te croire ? 

Ma vue s’habituait à l’obscurité du toit et je pouvais lire la tristesse 
dans ses yeux. Sa bouche tremblait. Je fus pris d’un haut-le-cœur. Puis 
d’un violent sentiment de rage à l’encontre de Kimberley qui était la cause 
de tout cela. 

— Je ne peux pas t’obliger à me croire. Mais je te jure que je te dis la 
vérité. Kimberley et moi étions ensemble depuis trois ans, mais j’ai 
rompu. Je n’étais pas heureux. 

Je pris sa main, mais elle la retira rapidement. 

— Pourtant, elle t’a embrassé ? dit Samantha sèchement, avec colère. 

— Oui, elle l’a fait. Elle ne veut pas que notre relation soit finie. 
Kimberley n’a pas accepté que je rompe avec elle. Elle veut toujours arriver 
à ses fins. Mais je te promets qu’en ce qui me concerne, notre histoire est 
terminée. 


J’essayai de reprendre sa main et cette fois, elle me laissa faire. 


— Je ne sais pas Chris, dit-elle en secouant la tête. 

Je m’approchai plus près et je touchai son épaule doucement en regardant 
ses magnifiques yeux d’un bleu profond. C’était la plus belle femme que 
j'avais jamais vue. 

— Samantha, si ce n’était pas fini avec elle... si elle comptait vraiment... 
serais-je ici devant toi ce soir ? C’est toi qui comptes pour moi, Samantha. 

Je pris une profonde inspiration et soufflai. Mon destin était entre ses 


mains. 


SAMANTHA 


La chaleur de ses mains m’envoyait des ondes électriques à travers le 
corps. Je voulais le croire. Mon cœur me suppliait de le croire, mais mes 
expériences passées me poussaient à le suspecter de mentir. Ses yeux 
étaient intenses et suppliants. C’était possible qu’il dise la vérité, vraiment 
possible. Tout ce qu’il disait avait un sens pour moi. Pourquoi serait-il là, 
parlant avec moi, si elle était aussi à Vegas ? 

Pourtant il ne semblait pas que pour Kimberley ce soit fini avec Chris, 
même s’il en avait fini avec elle. Au fond, je savais que ça n’avait pas 
vraiment d'importance. C’était à lui de décider avec qui il voulait être. Je 
serrai sa main et je le regardai dans les yeux. 

— Chris, c’est tellement confus. Tu as vraiment pris beaucoup 
d'importance pour moi. Plus que tu devrais, considérant le peu de choses 
que l’on sait l’un de l’autre. 

Je fis une pause, ses yeux étaient pleins d’espoir, il se rapprocha. Le 
parfum de son eau de Cologne me saisit brutalement. 

— Alors toi aussi tu la ressens, cette connexion entre nous ? 

Je me mordis les lèvres en me demandant si vraiment j’allais lui donner 
la réponse qu’il attendait. « Oui. » J’hésitai en le fixant, sentant monter 
l'excitation. « J’aimerais te croire. » 

— C’est la vérité, Samantha, dit Chris en me caressant la joue. Je te le 
promets. 

Le magnétisme était palpable entre nous. L’attirance que je ressentais 
pour lui prenait le pas sur ma vision de la situation et mes réactions. Ma 
voix intérieure disait que je devrais partir, mon corps disait que je devais 
rester et mon cœur disait les deux. Je me penchai vers lui et je l’embrassai 
doucement sur la joue. « OK. » 

Nous restâmes là, sur le toit, sans dire un mot. Le battement constant de 


la musique faisait vibrer le sol et mon corps. Je sentis sa main caresser 


doucement mon dos. Il se pencha vers moi et me chuchota à l’oreille : 
« Tu veux bien me suivre en bas, j’ai un salon privé également, nous 
pouvons juste nous détendre et parler. » Sans attendre ma réponse, Chris 
prit ma main et m’entraîna vers l’ascenseur. 

Son salon privé était à l’étage de celui des filles. On ne le voyait pas, 
car il était caché par une épaisse porte noire coulissante. Quand elle se 
referma, je remarquai immédiatement le calme qui régnait dans la pièce. Il 
n’y avait pas le moindre bruit du club ni de la musique. Des canapés 
moelleux étaient alignés devant un mur de verre qui donnait sur la scène et 
la piste de danse. Une grande table de billard remplissait l’arrière de la 
salle, directement en face du bar. Je vis Chris attraper une télécommande 
sur le bord du bar et appuyer sur un bouton, ce qui transforma le mur en 
un damier de moniteurs, chacun affichant une vue différente du club. 

— Hé ! Voilà Melinda et les filles ! m’écriai-je en montrant du doigt 
l’écran central. 

— C’est le système de sécurité afin qu’on puisse voir tout ce qui se passe 
dans le club. J’avais l’habitude d’être beaucoup ici quand il a ouvert ses 
portes, mais j’ai des priorités différentes maintenant. Je viens ici 
seulement à l’occasion pour me détendre. 

Chris ouvrit le grand réfrigérateur en acier et en sortit une bouteille de 
champagne. Il fit sauter le bouchon et remplit deux coupes. 

Je me tournai et regardai la foule qui dansait ; on entendait le son 
étouffé de la musique. Chris appuya sur un bouton de la télécommande et 
la musique envahit la pièce par le biais de haut-parleurs. « Pas de bruit de 
foule, juste le son du DJ. » Il sourit et me tendit une coupe de champagne 
alors que je regardais la piste de danse par la grande vitre. Je sentis son 
souffle chaud sur ma nuque tandis qu’il se glissait derrière moi et 


m’embrassait juste derrière l’oreille. 


— Chris, ils nous voient, dis-je en montrant la vitre qui donnait 
directement sur le club. 

— Non. Ils ne peuvent pas nous voir. C’est un miroir sans tain. 

Il mit son bras autour de ma taille et m’embrassa à nouveau. Cette fois, 
je me laissai aller. Je tournai la tête sur le côté, exposant mon cou alors 
qu’il continuait à m’embrasser, descendant vers mon épaule. Il me fit 
pivoter. Nous fûmes alors face à face et j’étais captivée par son regard. Je 
fixai ses lèvres pleines et je ne pus résister au magnétisme qui nous attirait 
l’un vers l’autre. Je m’avançai, pressant mes lèvres sur les siennes. Elles 
avaient le goût pétillant du champagne. La langue de Chris sonda 
lentement ma bouche, dansant avec ma langue, et je me sentis partir, je ne 
voulais penser à rien d’autre qu’à ses mains sur mon Corps. 

Nos baisers devinrent plus profonds, je pouvais sentir la chaleur 
s'emparer de mon corps. Arrêtant de m’embrasser avec une douce 
morsure, il commença à descendre vers ma nuque. Je haletai de plaisir 
tandis que ses dents mordillaient ma peau. Il fit glisser lentement ma robe 
et je me sentis un peu gênée, à me tenir devant la vitre, comme si tout le 
monde pouvait nous voir. 

— Chris, murmurai-je alors que ma robe tombait sur le sol, dévoilant 
mon string en dentelle et mes seins nus. Il embrassa doucement ma 
poitrine de sa bouche chaude, léchant mes tétons dressés. Je pris une 
longue inspiration et déboutonnai sa chemise. Son corps musclé et bronzé 
était merveilleux au toucher. Je fis courir ma main sur ses abdominaux 
sculptés et je mis mes doigts dans le haut de son pantalon, l’attirant contre 
moi. Je glissai ma main à l’intérieur pour sentir son sexe, éprouvant sa 
dureté dans ma main. Le souvenir de la nuit dernière se mit à hurler dans 
ma tête alors que je déboutonnais son pantalon, qui tomba sur le sol. Il 
m'attira plus près de lui. Seuls le coton de son boxer et la soie de mon 


string nous séparaient. 


Je sentis mes tétons durcir tandis qu’il m’allongeait sur le canapé. Ses 
mains caressaient mon corps, sa bouche me mangeait. Mon string était 
trempé. Il tira dessus avec ses dents. Je haletai. Puis il s’est mis à effleurer 
mon clitoris du bout des doigts. Je me tortillai à chaque attouchement. La 
chaleur grimpait entre mes cuisses. 

Ma jambe se referma autour de son corps et je le fis remonter vers mon 
visage. Je sentais son sexe bandé contre moi. Mes mains agrippèrent son 
dos. Je murmurai son nom tandis qu’il s’enfonçait en moi, tout 
doucement, mon corps le suppliant d’aller plus loin, plus vite, plus fort. 
Mais il prit tout son temps. Il posa ses mains sur mes seins, effleurant les 
mamelons de la langue avant de les gober à pleine bouche. Il me pénétra 
plus loin et plus fort, m’arrachant des cris de plaisir, mes jambes écartées 
autour de sa taille. 

Je tournai ma tête pour voir la foule qui dansait en dessous de nous, 
bougeant au rythme du DJ, et j’eus l’impression de me donner en 
spectacle. Je descendis les mains pour saisir son petit cul ferme et le tirai 
vers moi, impulsant à ses coups de reins un mouvement plus fort et plus 
rapide. Je dansais autour de sa queue, folle d’excitation, la tête rejetée en 
arrière sur le canapé, jouissant de la bouche chaude de Chris sur mes 
tétons et mon Cou. 

Je laissai échapper un cri qui se transforma en un gémissement rauque 
au moment de la montée de l’orgasme. Mon corps se serra plus fort contre 
le sien, ne le laissant pas s’en détacher. 

— N’arrête pas ! criais-je. Mon ventre était en feu. Je ne voulais pas que 
ça finisse. Je voulais que la fin n’arrive jamais. Il s’introduisit 
profondément en moi, dur et rapide, jusqu’à ce que je retombe mollement 
sur le canapé. Il sortit de moi, me giclant sur tout le corps, puis il 
s’effondra à mes côtés. Nos corps tremblaient tandis que la musique 


continuait à marteler un boum boum presque en phase avec le rythme de 


mon cœur. 


CHRIS 


Pendant presque une heure, nous sommes restés enlacés sur le canapé, 
nus l’un contre l’autre, à boire du champagne. Seulement quelques 
millimètres de glace sans tain nous séparaient des autres. Nous étions 
exposés et vulnérables. Je n’avais encore jamais été suffisamment à l’aise 
avec Kimberley pour faire quelque chose d’aussi simple que cela. Même 
au début de notre relation. 

Le club a fini par fermer et la foule par partir. Nous sommes descendus. 
Finalement, cette soirée si chaotique était devenue parfaite. Main dans la 
main, nous sommes sortis du club et nous sommes glissés dans la voiture. 
Nous ne nous disions pas grand-chose : la seule présence de l’autre nous 
comblait amplement. 

Cela faisait longtemps que je n’étais pas rentré au Venitian aux 
premières heures de l’aube. Le casino et le hall de l’hôtel étaient toujours 
bondés. Je me sentais bien. Je traversai le hall en tenant la main de 
Samantha. Personne ne nous regardait. Elle n’était pas du genre à attirer 
l'attention sur elle comme Kimberley. 

Dans l’ascenseur, où nous étions seuls, je passai mon bras autour de sa 
taille et l’embrassai. Samantha sourit et se détacha de moi. « Non, pas ici. 
Il y a des caméras partout. N’as-tu pas peur que quelqu’un te voie ? » 
J’éclatai de rire. Je me fichais de qui pouvait nous voir nous embrasser, 
nous tenir par la main ou toute autre chose. En ce qui me concernait, les 
choses ne pouvaient pas être plus parfaites. 

— Oui, mais il y a une règle tacite, les agents de la sécurité n’aiment pas 
espionner les propriétaires de l’hôtel. Je levai les yeux vers la caméra dans 
le coin de l’ascenseur. « D’ailleurs, s’ils le font et que je l’apprends, ils 
savent ce qui Va se passer. » 

Samantha rigolait au moment où je pris sa main pour sortir de 


l’ascenseur et la conduire vers sa suite. Elle fouilla dans son sac alors que 


nous approchions de la double porte. 

— Elles vont me détester si elles sont là, je n’ai pas la clé. Elles sont 
probablement toutes ivres et endormies. 

— Ne t'inquiète pas, tu peux utiliser la mienne. 

Je sortis le pass et je le glissai à travers la serrure, ouvrant la porte. 

Samantha sourit tandis que je poussais la porte entrouverte. 

— Chris ? dit doucement Samantha. Je dois passer du temps avec les 
filles demain. C’est l’enterrement de vie de jeune fille de Melinda. Mais 
après, si tu n’es pas occupé, on pourrait se voir ? 

— J'espère bien, dis-je, soulagé de voir que nous avions réussi à 
surmonter les couacs de la journée. 

Samantha se mordit la lèvre en me regardant dans les yeux. 

— J’ai passé une nuit incroyable avec toi. Elle se hissa sur la pointe des 
pieds et m’embrassa doucement sur les lèvres. « Je suis heureuse que ça 
marche entre nous. » 

— Moi aussi, dis-je en caressant doucement ses cheveux. J’espère, tu 
sais combien tu... tu comptes pour moi. 

— Je pense le savoir, dit-elle doucement. 

Je passai mes bras autour d’elle pour l’attirer à moi pour un dernier 
baiser avant de nous dire au revoir. Je ne voulais pas la quitter, mais je 
savais que nous devions nous séparer, au moins jusqu’au lendemain soir. 
La porte se referma doucement derrière elle et je restai là, à la fixer 
pendant un moment. Je pensais à la vitesse à laquelle tout s’était enchaîné 


en quelques jours, et je me demandais comment cela pourrait être mieux. 


SAMANTHA 


Je m’appuyai contre la porte et fermai les yeux. La suite était 
silencieuse, mais je pouvais dire que les filles étaient rentrées et dormaient 
dans les chambres. Je pris une profonde inspiration et souris, puis j’ouvris 
calmement les yeux. Des chaussures et des vêtements étaient éparpillés 
sur le canapé, le piano et le plancher — signes révélateurs qu’un groupe 
de filles ivres était rentré. J’étais sûre qu’elles avaient passé un grand 
moment, mais en aucune façon comparable à celui que j’avais vécu. 

Ces derniers jours avaient été épuisants émotionnellement et j’étais 
heureuse que ce voyage soit sur le point de finir. Il me restait une dernière 
nuit à Las Vegas et ensuite je retournerais à la réalité et à la vie soi-disant 
normale. Si c’était possible de vivre une vie aussi simple que celle vécue à 
l’instant même, je l’aurais fait. 

On frappa à la porte. Je sursautai, cœur battant. Puis l’excitation. Chris. 
J’ouvris, m’attendant à voir son visage sublime et son corps sculpté. 

— Salut beauté, vous n’avez rien oublié ? 

— Oublié ? Non, je n’ai rien oublié. Je pense que c’est vous qui avez 
oublié où était votre chambre. 

La femme fronça les sourcils avec un regard dur qui me transperça le 
corps. Je fis un pas en arrière, incertaine de qui allait arriver. « Je suis 
désolée, je pense que vous n’êtes pas à la bonne chambre. » Je refermai la 
porte quand son pied l’arrêta. 

— Non, je suis à la bonne chambre. Vous êtes la fille qui vient de finir de 
s’envoyer en l’air avec mon fiancé. Ça ne vous dit rien ? Vous avez passé 
la nuit avec Chris, non ? 

Je sentis ma gorge se serrer. Qu'est-ce qu’elle disait ? J’ouvris 
davantage la porte. C’était une très belle femme, mais plutôt furieuse ; elle 
avait de longs cheveux bruns et les yeux bleu océan. Elle entra dans la 


chambre d’hôtel avec audace, en jetant un coup d’œil autour d’elle, le nez 
en l’air et les talons, créés par un designer, tapant sur le sol de marbre. 

— Il vous a offert cette suite, dit-elle, en secouant la tête. Vous n’avez 
pas une tête à avoir les moyens de vous la payer. 

Elle se tourna vers moi, ses yeux lançaient des éclairs. Je me sentis 
comme une souris des champs prise pour cible par un rapace, en attente de 
me faire capturer par ses serres. Je ne pouvais pas bouger, je pouvais à 
peine parler. Elle se dirigea vers moi. L’expression sur son visage était de 
plus en plus tendue. 

— Il m’a dit que vous aviez rompu, bafouillai-je. 

Je me sentais vraiment idiote. Je revoyais Chris, ses mains, ses yeux. 
Dire que j’avais cru qu’il était tombé amoureux de moi. Qu'il tenait à moi. 
J'étais vraiment pathétique. 

— Sérieusement ? dit-elle d’un ton pas du tout amusé. Je suis vraiment 
surprise ; il vous a donc parlé de moi. C’est généralement ce qu’il fait. 

« Je... Je suis désolée. » Généralement. Le mot cramait mon cerveau. Il 
le faisait souvent. « Je suis vraiment désolée, je ne savais pas. » J’étais 
désolée. Désolée d’avoir cru Chris. Désolée d’avoir peut-être causé une 
rupture. Et vraiment désolée d’être venue à Vegas pour vivre ça. 

— Désolée ? Vous n’êtes pas la première, mais vous serez certainement 
la dernière. 

Ses yeux ressortaient et son visage rougit de la colère. « Après avoir été 
ensemble toutes ces années ! J’ai du mal à croire qu’il risquerait de 
détruire notre relation pour une petite salope comme vous ! » 

Je regardais Kimberley, sans voix. Je voulais courir et me cacher. Je me 
sentais mal pour elle, mais pire pour moi. Il en avait profité et il s’était 
moqué de moi. Je voulais débouler dans son appartement et dire à Chris ce 
que je pensais de lui, mais je savais que je serais tombée dans son piège et 


me serais fait prendre par son charme. 


Peut-être que Chris était juste l’un de ces hommes riches qui ne 
faisaient que faire la fête et coucher avec le plus de femmes possible. Ce 
bureau dans le club pourrait être son baisodrome privé. Je commençai à 
me sentir mal. « Est-ce que Chris... » J’hésitai, je n’étais pas sûre de 
vouloir connaître la réponse à ma question. « ... a déjà fait ce genre de 
chose auparavant ? » 

— Vous voulez dire me tromper ? ricana-t-elle froidement. Vous croyez 
que vous êtes si spéciale ? Vous pensiez qu’il allait me quitter pour vous ? 
Comme c’est mignon. 

Elle fit un pas vers moi. Je reculai, tentant de maintenir la distance entre 
nous. 

— Écoutez... Kimberley, c’est ça ? dis-je sans attendre sa réponse ; je 
savais qui elle était. Je ne veux pas d’ennuis. Partez s’il vous plaît. 

— Pas d’ennuis ? Malheureusement, il est trop tard. Prenez cela comme 
votre premier et dernier avertissement. Elle pointa son doigt vers moi en 
serrant son autre poing. Que vous vous souciiez de lui, ou pas, ça ne fait 
pas de différence pour moi... mais laissez-le tranquille. Si quelqu’un 
découvre cette liaison avec vous, il perdra son héritage et tout le reste. Je 
peux vous dire que je ne laisserai pas une petite salope foutre ma vie en 
Pair. 

Je sentis les larmes monter et couler sur mes joues. Une déferlante 
dď’émotions envahit mon corps tandis que je cherchais les mots justes. 

— Je... 

— Vous... quoi ? hurla-t-elle. Vous l’aimez ? Vous avez le cœur brisé ? 
Putain, grandissez un peu. Il s’est servi de vous comme d’un jouet. Vous 
n'êtes rien de plus pour lui qu’une baise facile. 

— Sortez ! 

Je hurlai moi aussi. Je fis un pas vers elle et je levai mon bras, prête à la 


frapper au visage. Je n’avais jamais été violente avec une personne, mais 


quelque chose dans cette femme faisait ressortir le pire en moi. « Sortez 
avant que je vous frappe, putain de merde ! Partez ! » Je fis un pas de plus 
et elle sortit. Je fermai violemment la porte et m’effondrai sur le sol à 
l’endroit même où, quelques minutes plus tôt, je me souvenais 
tranquillement de cette nuit parfaite avec Chris. 

Melinda accourut, trébuchant comme si elle était encore ivre. Elle était 
vêtue seulement du chemisier qu’elle avait plus tôt dans la soirée et d’une 
culotte. Elle alluma la lumière dans l’entrée et me regarda. 

— Qu'est-ce que qui se passe ? Est-ce que ça va ? 

Des larmes brûlantes ruisselaient sur mon visage, que je tentais de 
cacher entre mes mains. J’essuyai mes larmes et la regardai. 

— Chris, ce connard... 

Katie et Kelly arrivaient elles aussi. Elles m’escortèrent jusqu’au 
canapé. 

— Raconte-nous, Samantha. 

— Il est fiancé... Kimberley est sa fiancée ! 

J’ avais l’impression de devenir folle. 

— Quel connard ! lança Katie. 

Kelly la poussa du coude et lui dit de se taire. 

— Non, tu as raison, dis-je en reniflant. C’est un connard ! Je le déteste ! 
Je ne pense pas haïr quelqu’un autant que lui ! Comment a-t-il pu me faire 
ça à moi ? Il m’a fait croire qu’il tenait à moi ! 

Melinda se blottit contre moi, m’entourant de son bras. 

— C’était quoi tous ces hurlements ? 

— C’était elle, Kimberley. Elle a dû m’attendre ou nous suivre. Dès que 
Chris est parti, elle a frappé à la porte et elle a commencé à me crier 
dessus. Elle m’a tout dit, y compris qu’il s’était servi de moi, dis-je en 
sanglotant de plus belle. 

Melinda me serra très fort. 


— Je suis désolée pour toi, ma chérie. 

Je me recroquevillai dans ses bras. Je ne pouvais pas arrêter de pleurer. 
J'étais si fatiguée. Si fatiguée de tout ça. 

— Honnêtement, il s’est bien foutu de moi. Je croyais que c’était un mec 
bien. 

— Au moins, tu n’as pas recouché avec ce salaud ! 

Je tremblais, je me dégoutais. Le souvenir de ses caresses chaudes et 
sensuelles se teinta de mensonge et de désillusion. 

— Je ne peux pas croire que je suis tombée amoureuse de lui. Je ne peux pas 
croire que j’ai recouché avec lui cette nuit. Quelle conne ! 

— Ce n’est pas ta faute, intervint Kelly, assise à l’autre bout, en me touchant 
doucement la jambe. Tu n’as rien fait de mal. N'importe qui se serait fait avoir. 

Je laissai échapper un long soupir et je m’endormis dans les bras de 
Melinda. Accablée par les émotions et le manque de sommeil, je n’avais 
pas la force de rester éveillée et d’encaisser les événements de la nuit. Je 
m'endormis en pensant que je le détestais. 


CHRIS 


Je me réveillai avec l’esprit clair, malgré ma courte nuit de sommeil. La 
soirée avec Samantha avait été sublime et je savais que j’avais eu raison 
de suivre mon cœur et mon instinct. Je me retournai et attrapai mon 
téléphone pour lui envoyer un message. Je ne peux pas attendre jusqu’à 
ce soir. J’ai prévu quelque chose de spécial pour vous, les filles. 

Il fallait que j’aille au bureau aujourd’hui, même si on était samedi. 
J'avais beaucoup de choses à organiser pour la soirée des filles et 
m’assurer que tout serait prêt avec l’hôtel et le casino. J’espérais pouvoir 
éviter Kimberley. Je n’avais pas de nouvelles d’elle depuis la nuit dernière 
et je voulais croire qu’elle avait compris le message et qu’elle était 
retournée à New York. J’avais l’impression de passer mon temps à éviter 
les gens pendant ce séjour. Entre mon père et Kimberley, j’avais eu ma 
dose. De quoi me faire regretter ce voyage à Vegas. Heureusement, il y 
avait Samantha... 

Après une douche rapide, je montai dans les bureaux. J’étais un peu 
inquiet de croiser mon père après la nuit dernière. Il semblait plus en 
colère que jamais et il avait des idées bien arrêtées sur l’avenir qu’il avait 
décidé pour moi. Il aurait été possible d’arranger les choses s’il n’était pas 
aussi têtu. Il n’avait jamais vraiment voulu prendre mon avis en compte. 
Je songeai à Camilla, et à quel point elle voulait que mon père et moi nous 
entendions. Pour elle, je voulais bien essayer. 

D'’aussi loin que je me souvienne, mon père était du matin. Il était 
toujours debout tôt et au bureau avant même que la plupart des gens ne 
soient levés. C’était son éthique de travail, mais je savais qu’il n’était pas 
toujours comme ça. J’espérais, vu l’heure avancée, qu’il avait fait son tour 
des bureaux et était en train de jouer au golf ou de lire. Malheureusement, 
ce n’était pas le cas. Mon père était assis dans son fauteuil, pensif, le 
regard dans le vide. 


— Chris ? Je suis heureux que tu aies pu venir au bureau aujourd’hui, 
marmonna-t-il. 

— Bonjour. 

— Il est presque midi, Chris, dit-il nonchalamment en regardant le 
portrait de mon grand-père, le fondateur l’entreprise. 

— Et bien, c’est encore le matin, tentai-je de plaisanter. 

— Je me dis parfois que mon père pleurerait s’il voyait comment marche 
son entreprise. 

Chaque fois que mon père évoquait son propre père, je savais que 
j'étais dans le pétrin. Je n’avais pas de souvenirs précis de mon grand- 
père ; je n’avais que sept ans à sa mort. Mon père parlait toujours de lui 
comme d’un homme autoritaire et effrayant. 

— Il m'arrive de penser que tu ne prends pas ton travail au sérieux, 
Chris, reprit-il. 

— Mais si, c’est juste que tu décides de ne voir que ce qui t’arrange. 

— Ça suffit, Chris ! Tu as toujours des excuses toutes prêtes. Je parle 
autant pour toi que pour moi. Je me projette un peu trop sur toi, en fait. 

— Papa, protestai-je, ne voulant pas être comparé à lui. Surtout pas quand 
il était furibond. 

— Fais-moi confiance Chris, j’ai fait des erreurs. Et tu refais les mêmes. 
Tu penses que j’essaie de te contrôler ? Non, j’essaye juste de t’empêcher 
de suivre le même chemin que moi. Je suis passé à côté du bonheur, car 
j'étais trop concentré sur de mauvaises choses. Les femmes, l’argent, 
l’alcool. Ces choses te mèneront seulement vers une vie remplie de 
solitude, Chris. 

— Je ne suis pas comme ça, dis-je, en m’efforçant de ne pas paraître sur la 
défensive ; je ne voulais pas me disputer, je voulais juste qu’il ait confiance 


en moi, en mes choix. 


— J’ai trop fait la fête, fiston, comme toi. Je n’étais pas au bureau avant 
midi et encore. Je suis passé à côté de l’amour et du bonheur. Fais-moi 
confiance, Chris. Tu dois te poser et fonder une famille. Je sais que j’ai été 
dur avec toi, mais je ne veux pas que tu passes à côté du bonheur. Assagis- 
toi et travaille dur. 

— C’est tout ce que je souhaite, dis-je doucement. Mais je ne vais pas 
épouser une femme que je n’aime pas. Je vais trouver l’amour, et j’aurai des 
enfants avec cette femme. Peu importe qui ce sera. 

Mon père avait la tête baissée et les yeux fermés, il secouait la tête comme 
pour dire non. Il finit par relever le front pour me regarder. 

— Chris, tu ne le vois pas. Tu ne comprends pas. Je me suis cassé le cul 
pour obtenir tout ce dont tu profites à présent, malgré toutes les erreurs que 
j'ai commises. Ton grand-père était dur avec moi et j’étais toujours en train 
de vouloir le défier. Sans ma détermination à réussir, tu aurais une autre vie 
que la tienne, crois-moi, fiston. Alors il est temps d’arrêter de jouer et de 
claquer du fric à tout va. 

Je croisai les bras et le regardai, sourcils froncés, en encaissant ses mots 
durs. 

— Tu n’es pas venu à New York depuis presque deux ans. Tu ne sais pas 
tout ce que j’ai accompli. Les clubs, le nouvel hôtel, toutes ces choses sont 
juste un bip sur ton radar, car ce casino et cet hôtel sont les seules choses 
auxquelles tu t’intéresses. Regarde les chiffres que je t’envoie toutes les 
semaines. Regarde le dossier que je t’ai apporté l’autre jour. Tout ce sur quoi 
je travaille a fait plus de bénéfices que n’importe quelle autre entreprise dans 
cette famille. Tu regardes les chiffres. L’argent pour tous ces autres projets a 
été financé grâce à ce que j’ai fait. Tu ne crois pas que tu pourrais être heureux 
pour moi, me soutenir ? Venir à l’inauguration à New York la semaine 


prochaine ? 


— Chris, je suis très heureux que ton petit projet soit terminé. Mais je suis 
beaucoup trop occupé pour quitter Las Vegas, ne serait-ce que pour la 
journée. Tu comprendras plus tard. 

Il se tourna vers moi, le visage livide. 

— Très bien, dis-je doucement, épaules tombantes, sans aucun désir de 
me battre. Tu sais, je souhaite juste que tu sois heureux pour moi. Que tu 
montres un certain soutien. Je veux que tu sois fier des réussites de ton 
fils, pour une fois. 

Je me dirigeai vers la porte et fis une pause. « Et papa... toutes tes 
récriminations sur le fait que je passe mon temps à dépenser de l’argent et 
à rentrer tard... ce n’est pas moi. C’est cette pétasse de Kimberley que tu 
veux désespérément me voir épouser. Cette fille ne sait rien faire d’autre 
que claquer de l’argent et diriger ma vie. La raison pour laquelle tu crois 
que je ne travaille pas assez dur, c’est à cause des mensonges qu’elle a dû 
te raconter. On dirait qu’elle a réussi à te duper. » 

Je partis sans dire un mot de plus. 


SAMANTHA 


Je me réveillai sur le canapé et réussis tant bien que mal à regagner ma 
chambre juste avant que le soleil se lève. Je fermai les rideaux et 
m’ensevelis sous le poids de l’édredon épais. Impossible de m’ôter son 
visage et sa voix de la tête. Ses yeux bleus avaient pénétré mon âme. Je 
repensais à sa main posée sur la mienne dans l’avion, à nos soirées 
ensemble, et au fait qu’il était en train de la tromper avec moi, rien de 
plus. J’étais « l’autre femme ». J’ai été beaucoup de choses dans ma vie, 
mais jamais l’autre femme. Je me sentis nauséeuse et me fourrai la tête 
sous l’oreiller. 

Même à travers l’édredon épais, je pouvais entendre mon téléphone 
vibrer sur la table de chevet. Ça durait depuis des heures. Ça avait 
commencé quand j'étais entrée dans la chambre. Chris, excité pour ce soir. 
Chris, se demandant ce que les filles aimeraient faire. Chris, à qui je 
manquais. Il était la dernière personne à qui je voulais parler. Je saisis mon 
téléphone et supprimai le message le plus récent sans le lire. 

J'en profitai pour regarder l’heure. Il était tard. Les filles étaient parties 
prendre le petit déjeuner. Je voulais passer un peu de temps seule, mais ce 
n’était sans doute pas une bonne idée, car je le passai à songer à ma 
pauvre vie pathétique et brisée. Je me levai et me dirigeai vers le 
réfrigérateur. Il était rempli de toutes sortes d’alcools, bières, boissons 
gazeuses et de fruits frais. Tout ce que je voulais c’était une grosse cuillère 
de crème glacée. Cette putain de suite a tout ce qu’il faut sauf ce dont j’ai 
besoin maintenant. Je grognai et optai pour l’assiette de fraises et 
d’ananas coupé en dés. J’en pris une poignée, la fourrai dans ma bouche et 
marchai péniblement vers mon lit, regrettant immédiatement mon choix ; 
les fruits glacés sur mes dents me firent frissonner jusqu’en bas de la 
colonne vertébrale et provoquèrent une violente douleur dans ma 


mâchoire. Je marmonnai à nouveau et réalisai que j’étais devenue 


quelqu’un que je n’étais pas. Vegas était censé être amusant. Ce séjour ne 
l’était pas. 

Je me laissai tomber sur les draps blancs douillets et mis l’oreiller au- 
dessus de ma tête. La porte de la suite claqua. J’entendis les rires des filles 
se rapprocher. 

— Sa porte est ouverte... peut-être qu’elle est levée... Hé Sam... tu dors 
encore ? chuchota Kelly en s’approchant, suivie de Melinda et Katie qui 
s’assirent sur le lit. 

— Mouais, grommelai-je en soulevant l’oreiller. 

— Comment vas-tu ? demanda Melinda. Mieux ? 

— Ouais, un peu, mentis-je. Je n’ai jamais été aussi furieuse. 

Je mentais encore. Je sentais la déprime arriver et j’essayais juste de lui 
échapper. 

— Nous t’avons apporté à manger. On pensait que tu serais peut-être 
partante pour faire un plongeon dans la piscine, ou te mettre minable en 
commençant officiellement à midi notre soirée d’enterrement de jeune 
fille ! 

— Euh, à ce propos, je peux te parler un instant Lina, dis-je en regardant 
Katie et Kelly, espérant qu’elles avaient compris que j’avais besoin de 
passer un moment seule avec Melinda. 

Melinda adopta une approche plus directe. 

— Bien sûr. Bon vous deux, donnez-moi un peu de temps avec ma 
coloc... 

À mon grand étonnement, Katie et Kelly sortir en fermant la porte sans 
protester. 

— Je ne pense pas que je vais rester ici plus longtemps. Je suis épuisée, 
mentalement et physiquement, même si j’ai pu dormir un peu. 


— Que veux-tu dire ? demanda Melinda d’un air inquiet. 


— Je ne sais pas, je suis morte. Je n’ai eu que des problèmes depuis mon 
arrivée. Après ce qui est arrivé la nuit dernière, je n’ai pas très envie de 
rester ici. L’idée de le ou de la croiser m’est insupportable. Sans 
mentionner le fait que je me suis fait virer de l’agence. Je préfère rentrer à 
la maison pour réfléchir à ma vie. J’espère que tu n’es pas en colère. Je 
sais que c’est ton week-end et je m'excuse d’être égoïste. 

— Non, Samantha, je comprends, dit Melinda en me prenant dans ses 
bras. Tu as vécu des sales moments ces derniers jours. Je suis 
reconnaissante que nous ayons réussi à nous amuser malgré tout... et 
d’ailleurs, il reste du temps avant le mariage, nous pourrons faire une 
autre petite fête à la maison. Loin de tout cela. 

Melinda regarda la pièce d’un sourire ironique. « Au moins, nous avons 
séjourné dans un endroit agréable et on s’est bien amusé grâce à Chris... 
C’est la seule chose dont je veux me souvenir quand je repenserai à Vegas 


et à lui. » 


CHRIS 


J’ avais passé une bonne partie de la journée en pétard contre mon père, 
à essayer de me concentrer sur mon travail et sur l’organisation de la 
soirée pour Samantha et ses amies. Il se faisait tard et je n’avais pas de 
nouvelles de Samantha, mais je pensais qu’elle s’amusait avec les filles. Je 
m'étais préparé pour la soirée, et décidai d’aller frapper à la porte de leur 
suite. J’avais fait envoyer des bouteilles de champagne et une note leur 
disant que je mettais une limousine à leur disposition pour leur soirée 
spéciale. Je pris mon téléphone et envoyai un dernier sms à Samantha 
pour la prévenir de mon arrivée. J’étais tellement heureux de la revoir. 

Je pris mon portefeuille sur la table de l’entrée et me dirigeai vers la 
porte de mon appartement. Kimberley se tenait là, seule, m’attendant. 

— Kimberley, je te lai dit la nuit dernière. C’est fini. 

— Tu ne sais pas ce que tu fais, Chris. Ce n’est pas trop tard. Nous 
pouvons arranger ça. Sortons ensemble ce soir pour en parler. 

Je me frottai le menton en secouant la tête. 

— Kimberley, je ne comprends pas ce que tu fais, ou du moins ce que tu 
essayes de faire, mais il est trop tard. Il n’y a plus de nous depuis 
longtemps, dis-je, tentant de passer devant elle dans le couloir. 

— S’il te plaît... supplia Kimberley en attrapant mon bras. Chris, peux-tu 
vraiment jeter trois ans de vie par la fenêtre ? Elle me regarda en attendant 
ma réponse, puis rapidement ajouta : D’ailleurs.. Où vas-tu ? Tu as encore 
un plan cul prévu avec cette salope ? 

— Occupe-toi de tes fesses Kimberley, dis-je exaspéré. Pourquoi es-tu 
encore ici ? 

— Ça me regarde, Chris. Reste avec moi. Parlons-en. 

Je reculai et me dirigeai vers l’ascenseur. 

— Je n’ai plus rien à te dire. Retourne à New York, Kimberley. Tu n’as 


rien à faire ici. 
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Tandis que j’arrivais devant la suite de Samantha, les portes s’ouvrirent 
et le petit groupe, dirigé par Melinda, sortit de la chambre. Comme la nuit 
précédente, les trois filles se mirent à chuchoter entre elles en me voyant. 
Mais je n’étais plus stressé comme hier. Samantha et moi avions mis les 
choses au clair et je m’apprêtais à passer une nuit de plaisir avec elle 
quand la soirée d’enterrement de vie de jeune fille de Melinda serait 
terminée. 

— Salut les filles ! Vous avez eu le champagne ? J’ai préparé pas mal de 
choses pour vous ce soir. Je suis sûr que vous allez vous éclater ! 

Melinda me lança un sourire sinistre et m’adressa un signe de la main 
rapide. 

— Je suis sûr que ce sera le cas, grâce à toi, Chris. Merci pour tout, ce 
fut... Melinda s’arrêta un instant pour regarder les deux autres filles. Ce 
fut... un week-end inoubliable. 

— Pourquoi ce ton ? Samantha ne t’a pas dit que nous avions mis les 
choses au clair, dis-je en souriant, dans l’attente de voir Samantha sortir 
elle aussi. Où est-elle, d’ailleurs ? 

— Si Chris, elle nous a dit. On dirait même que vous avez eu un excellent 
début de soirée, dit Melinda en se pinçant les lèvres avant de poursuivre. 
Tellement excellent que Samantha a préféré rentrer chez elle. Elle est 
repartie ce matin. 

— Chez elle ? À New York ? 

— Parfaitement. Ta fiancée lui a rendu une petite visite la nuit dernière... 

— Ma quoi ? Je craquai. 

— Elle est venue voir Samantha et lui a raconté quel genre de séducteur tu 
étais. 

— Attends, quoi ? 


Puis je compris qu’elle parlait de Kimberley et j’imaginai ce qu’elle avait 
pu dire à Samantha pour la faire fuir. 

— C’était beaucoup trop pour elle. Elle ne pensait plus qu’à rentrer à la 
maison. 

Melinda croisa les bras, ses yeux verts fixés sur moi. « Elle t’aimait 
vraiment, et tu l’as fait marcher. Tu es un salaud et Samantha vaut mille 
fois mieux que toi. » 

— Elle ne mérite pas ça, marmonnai-je, ne sachant pas si je devais me 
donner la peine de me défendre. Et pour ce que ça vaut, sache je l’aime 
vraiment moi aussi. 

— Laisse-la tranquille, Chris. C’est trop tard, laisse tomber, rétorqua 
Melinda avant de se tourner vers les autres filles. Allez, on y va... et Chris, 
merci, mais nous saurons nous amuser dans cette ville sans limousine ni 
salon privé. 

Je les regardai partir en sachant qu’il était inutile d’essayer de raconter 
ma version de l’histoire. Elles ne me croiraient pas, surtout après avoir 
entendu la version de Samantha. Kimberley. Il était évident que si elle ne 
pouvait pas me récupérer, elle allait tout faire pour détruire ma vie. 


SAMANTHA 


Le vol du retour fut interminable et affreux. Il me rappelait 
douloureusement mon trajet extraordinaire pour Vegas. Cette fois, pas de 
champagne ni de rêve sensuel. Aucun bel homme pour sauver ma journée. 
Juste un vieux monsieur assis à côté de moi, qui avait regardé des films 
pendant tout le vol, son écran lumineux m’empêchant de dormir. 

La journée traînait en longueur. J’ai toujours détesté les vols de retour de 
Las Vegas et celui-ci était particulièrement horrible. J’avais l’impression 
de perdre une journée entière. Je pouvais à peine garder les yeux ouverts. 
Chaque muscle de mon corps me faisait mal et tout ce que je voulais, 
c’était rentrer à la maison et dormir dans mon lit. 

Après le long trajet en taxi pour arriver chez moi, je traînai mes sacs 
dans l’appartement et je me jetai sur le canapé. Tous les cadeaux que je 
devais apporter à Vegas étaient sur le comptoir où je les avais laissés. Je 
pensai à mes amies. Les meilleures amies du monde. Je me penchai en 
arrière et regardai par la fenêtre pour voir les rayons du soleil qui 
plongeaient derrière les gratte-ciels. J’étais seule. Vraiment seule. Bientôt, 
Melinda allait déménager, et je serais seule ici. Seule et sans emploi. 

Mon téléphone vibra et je vis s’afficher une photo d'hommes, torse nu. 
Kelly était assise fièrement sur les genoux d’un d’entre eux. Le message de 
Melinda était simple : Tu nous manques. 

Elles me manquaient aussi et je n’arrivais pas à oublier ce qui s’était 
passé à Vegas. Mon côté sombre voulait parler à Chris une dernière fois. Je 
voulais lui dire ce qu’il m’avait fait ressentir. À quel point il m’avait 
blessée. Je fermai les yeux, les larmes coulant à nouveau sur mon visage. 
Une nouvelle vibration du téléphone me ramena à la réalité. J’espérai que 
c'était les filles qui appelaient pour me remonter le moral, mais ce n’était 


pas le cas. 


Je déglutis bruyamment en voyant le numéro s’afficher. Je pris une 
profonde inspiration et répondis. « Salut, ça me fait plaisir que tu 
m’appelles. » 


es 
SAMANTHA 


« Salut, ça me fait plaisir que tu m’appelles. » Je ne le pensais pas, mais 
les mots étaient sortis spontanément de ma bouche. Je n’étais pas 
d’humeur à parler à quiconque, et surtout pas à lui. 

— Je pensais que j’aurais eu de tes nouvelles... 

Sa voix était sexy et je me souvenais qu’il était assez excitant, mais je 
me souvenais aussi de tous ses mauvais côtés. 

— Je... Je sais... mais il y a eu le voyage pour Melinda et j’ai finalement 
été très occupée. 

— Ah oui, c’est vrai. Comment se passe ton séjour ? J’espère que je ne te 
dérange pas. 

— Non, non, je suis rentrée à New York. C’était fantastique. 

J’arpentai la pièce en regrettant d’avoir décroché le téléphone, mais 
aussi un peu heureuse d’avoir l’occasion de me changer les idées. 

— Oh ? Je pensais que vous ne seriez pas de retour avant quelques jours ? 

— Oui, eh bien, en fait j’ai dû rentrer plus tôt pour le travail. 

Je sentis mon œil se contracter alors qu’un autre mensonge sortait de ma 
bouche. À cause de mon épuisement, j’avais pendant un instant oublié que 
j'avais perdu mon emploi. 

— Ah bon ? C’est vraiment dommage. Tu t’es bien amusée ? 

Super, davantage de banalités. Je dus lutter pour retenir un soupir 
d’exaspération. Je me dirigeai vers la fenêtre pour regarder les lumières de 
la ville. 

— Oui, je me suis beaucoup amusée, mentis-je encore. 

Mon rythme cardiaque s’accéléra, je sentis la tension monter d’un cran 
dans mon corps. Je ne voulais surtout pas parler avec lui. C’était 
quelqu'un de bien, mais nous avions juste eu un rendez-vous. Et le pire, 


c'était que je sentais qu’il m’aimait bien. Mais je n’avais tout simplement 
pas les mêmes sentiments pour lui. Il était très séduisant, mais tellement 
ennuyeux. 

— C’est bien. Perso, je ne suis jamais allé à Vegas, dit-il poliment. J’ai 
toujours voulu... 

— Oui, tu devrais y aller, on s’est vraiment bien amusées. 

Je tambourinai des doigts contre la vitre. J’espérai que ma voix ne 
révélait pas mon ennui. Chad était un mec sympa et je ne voulais pas être 
ouvertement désagréable. Je fus surprise qu’il ait autant de conversation. 
Il était à peine capable d’aligner deux mots lors de notre premier rendez- 
vous. Ma tête bascula vers l’avant, heurtant le verre froid. Je tombais 
littéralement de sommeil. Je reculai et m’assis sur le canapé. Je n’étais pas 
d'humeur à faire la causette. En fait, je n’avais envie de rien. Tout ce qui 
est arrivé à Vegas et ce qui s’est passé avec Chris m’avait complètement 
vidée. 

— Eh bien, puisque tu es revenue plus tôt, serais-tu intéressée par une 
petite sortie demain soir ? 

« Euh... » J’hésitai un moment. Sur le coup, je voulus refuser. Mais je 
vis Chris apparaître devant mes yeux et un nœud se forma dans ma gorge. 
Ses yeux lumineux, ses lèvres douces. Je voulais l’oublier. J’avais besoin 
de l’oublier. J’avais besoin de me changer les idées. Peu importait avec 
qui. 

— D'accord, c’est une bonne idée. Que penserais-tu de venir me 
chercher vers dix-neuf heures ? 

— Entendu. À demain, Samantha. 

— À demain, Chad. 

Je renversai la tête en arrière et fermai les yeux. J’avais un rendez-vous, 
c'était fait. Je savais que ce ne serait pas aussi amusant que les soirées 
avec Chris, mais au moins, celui-là ne me ferait pas souffrir. Cela valait le 


coup. Qui avait besoin de passion ? Ce dont j’avais besoin, c’était d’un 
gentil garçon qui tiendrait à moi, et ne voudrait pas me blesser. Je savais 
que sortir avec Chad m'’aiderait à tourner la page. Je tentai de m’endormir, 
incapable de faire disparaître l’image de Chris de mon esprit. Ses mains, 
sa manière de me regarder comme si j'étais la plus belle femme du 
monde. Ces images imprégnèrent mes rêves. 

KKK K K 

Chad vint me chercher à dix-neuf heures pétantes et nous décidâmes de 
dîner dans un restaurant chinois, petit et discret, que j’aimais beaucoup. 
New York m’avait manqué plus que je ne l’aurais imaginé. 

Bien sûr, il y avait du bruit, de l’animation et des gens tout autour de 
nous, mais c’était bien de reprendre une vie normale. Plus de limousine, 
de salon VIP, ni de drame. 

J'étais un peu hésitante par rapport à ce rendez-vous. Je savais que 
j'avais accepté pour une seule raison, mais pour le moment, j'étais à 
Paise. Chad portait une tenue décontractée. J’avais mis une robe, pas trop 
fantaisiste. Il était poli, je riais à ses blagues un peu ringardes et nous nous 
tenions par la main. Bref, nous échangions des banalités, nous posions des 
questions pour mieux nous connaître, du classique en somme pour un 
second rendez-vous. 

Pas vraiment excitant, mais c’était bien. Chad était sympa. Il travaillait 
au service informatique dans l’entreprise de Melinda, et il semblait 
vraiment aimer son travail. Peut-être qu’il l’aimait un peu trop. Quand il 
parlait de son boulot, je comprenais à peine son jargon informatique. Mais 
la façon dont ses yeux brillaient quand il parlait de ce qu’il faisait était 
plutôt mignonne. Cela me rappelait la façon dont les yeux de Chris 
brillaient quand il me regardait. En fait, les yeux de Chad me rappelaient 
beaucoup ceux de Chris. Ils étaient presque dans la même nuance de bleu, 


de forme similaire. Pourtant, il leur manquait l’intensité du regard de 
Chris. Ou peut-être qu’ils ne me touchaient pas de la même manière. 

Bref, j’étais en train de dîner avec un garçon gentil, bien qu’un peu 
ennuyeux et je ne pensais qu’à Chris. Ce n’était pas bien. Chaque 
attention de Chad, comme me tenir la porte, tirer ma chaise, chaque 
regard, chaque sourire, me faisait penser à Chris. Je savais que j’avais 
craqué sur Chris. Mais je n’avais pas réalisé à quel point je l’avais 
vraiment aimé. Je me surpris à penser à l’idée de retourner à Las Vegas 
juste pour le revoir. 

Mais revoir Chris allait prendre du temps, si jamais ça arrivait. Je 
regardai en face de moi le brave type avec qui je dînais. Il avait un beau 
sourire, il était intelligent, il avait un emploi stable. Il n’était pas de la race 
des loosers ou des mecs prétentieux avec qui j’avais habituellement des 
rencards. Et, cerise sur le gâteau, il ne semblait pas être malhonnête. Je 
savais qu’il n’était pas marié ni fiancé. Bien sûr, il ne m’achèterait pas un 
billet en première classe, et ne surprendrait pas mes copines en nous 
réservant un carré VIP dans un club privé. Mais c’était probablement une 
bonne chose. Des types comme Chris étaient une source de problèmes. 
J'avais été conne de ne pas le réaliser plus tôt. 

Ce dont j’avais besoin, c’était d’un mec comme Chad. J’avais besoin de 
stabilité. J’avais besoin d’un type qui me donnerait plus que le seul frisson 
de la passion. Mais la passion, j’en avais besoin un peu aussi. Peut-être 
pas autant que j’en avais eu avec Chris, mais un peu de passion tout de 
même. Et la passion n’était pas ce que je ressentais en observant Chad. 
Bon, peut-être que je ne lui en donnais tout simplement pas l’occasion. En 
le voyant batailler pour attraper les grains de riz avec ses baguettes, je sus 
ce qu’il me restait à faire 

— Alors, dit Chad, me faisant sortir de mes pensées. Que veux-tu faire 
après le dîner ? Il y a un vendeur de yaourts glacés près d’ici. 


— Eh bien, je pensais qu’on pourrait aller chez toi, non ? dis-je en me 
penchant en avant pour toucher sa main. On pourrait boire un dernier verre 
ou faire autre chose. Qu’en penses-tu ? 

« Oh. » Il sourit, mais sembla troublé. Je suppose qu’il n’avait pas 
prévu que je sois aussi directe. Lors de notre premier rendez-vous, je ne 
lui avais même pas donné un baiser en guise de bonsoir. « Ouais, ouais, ça 
me paraît bien. Je vais payer l’addition. » 

Il vivait à quelques pas de là et le trajet fut trop rapide. Je songeai à mon 
objectif. Oublier Chris. Et c’était la seule façon d’y arriver. 

À peine entrée dans son appartement, je refermai la porte en la claquant 
avec mon talon. Il se tourna, surpris. J’avançai vers lui, enroulai mes bras 
autour de son cou et posai mes lèvres sur les siennes. Ses lèvres étaient 
douces et souples, et il répondit immédiatement. Sa langue s’engouffra 
dans ma bouche, initiant un balayage maladroit de gauche à droite. Il me 
fit rapidement traverser l’appartement jusqu’à sa chambre et m’allongea 
sur le lit. Avant même d’avoir pu prendre mes repères et de m’être installé, 
il avait enlevé sa chemise et baissé son pantalon. Je fermai les yeux et me 
préparai à faire n’importe quoi pour oublier Chris. 

KK K K K 

Un bruit de klaxon me réveilla. Je regardai autour de moi la pièce 
inconnue et encore très sombre. Le réveil posé sur la table de nuit 
indiquait cinq heures trente. Je gémis en m’asseyant. Mon reflet dans le 
miroir mural faisait apparaître ma chevelure hirsute. J’avais Pair 
épouvantable et je me sentais encore plus mal. Ça cognait dans ma tête, 
ma gorge était sèche et je savais que nous n’aurions pas dû aller dans ce 
bar hier soir. Chad avait essayé de me dissuader de sortir, mais j’avais 
insisté, en espérant que cela détendrait l’atmosphère. Être au chômage ne 


me convenait pas. Je m’ennuyais terriblement. 


Je regardai Chad ronfler, un grand sourire sur les lèvres. Qui sourit en 
dormant ? Je me glissai tranquillement hors du lit puis attrapai à deux 
mains ma tête qui me lançait. J’avais dû beaucoup trop boire la nuit 
dernière. Mais après avoir cherché un emploi et avoir échoué à plusieurs 
reprises, j’avais besoin d’un verre ou deux. En fait, c’était plutôt quatre 
verres et quelques shots. On était mercredi, mais quand vous étiez au 
chômage, le jour de la semaine importait peu. J’étais tellement 
reconnaissante que Chad ait accepté de sortir avec moi hier soir. Même si 
pour être honnête, je l’avais pratiquement traîné dehors. J’avais du mal à 
croire que nous passions du temps ensemble et pire, que nous sortions 
ensemble depuis plus d’une semaine. Mais c’était une bonne distraction, 
pour l’instant. 

En m’habillant à la hâte, je regardai sa masse sous la couverture. Je ne 
savais même pas si je l’aimais. Mais avoir quelqu'un comme lui était 
agréable. Correction, avoir quelqu’un comme lui et disponible seulement 
pour moi était agréable. La nuit dernière, il avait été très attentionné. Bien 
sûr, la conversation n’était pas réellement fluide, mais il était là pour me 
soutenir. Il avait même tenu mes cheveux en arrière pendant que je 
vomissais. Maintenant, il y avait de l'attachement. 

Je mis mes chaussures et sortis dans la rue. Je pris un taxi. Il me fallut 
trente minutes pour arriver à la maison et je priais pour que Melinda ne 
soit pas encore réveillée. Elle avait toujours été une lève-tôt. Je payai le 
chauffeur et je courus presque jusqu’à la porte. J’avais vraiment l'air 
d’avoir passé la nuit dehors et je ne voulais pas que mes voisins le 
sachent. Je ralentis en m’approchant de la porte ; j’essayai de marcher 
sans faire bruit avec mes talons, peine perdue. Je collai mon oreille à la 
porte, hésitante. J’entendis Melinda s’agiter dans l’appartement. Merde, 
c'était bien ma chance. Je ne lui avais pas encore dit que je fréquentais 
Chad. Je ne savais pas si elle allait me soutenir ou me lancer son 


regard signifiant « tu fais une erreur ». Mais surtout, j’avais besoin d’un 
verre d’eau. Je respirai profondément, fis une pause, puis ouvris la porte. 

— Bien, bien, bien, dit Melinda en se retournant, mains sur ses hanches. 
Regardez qui nous avons là. Tu t’es bien amusée la nuit dernière ? On dirait 
que oui. 

— Ou-ouais, dis-je d’une voix cassée. 

J'avais honte de moi à côté d’elle. Elle avait tellement belle allure dans 
sa tenue professionnelle. J’étais dans un sale état et je devais puer l’alcool 
et la transpiration. Mon téléphone vibra encore. Je regardai le message et 
je souris vaguement. 

— Qui t'envoie un sms à cette heure-ci ? demanda Melinda, son sourcil 
gauche levé, un petit froncement au coin des lèvres, le visage inquiet. Tu 
as rencontré quelqu'un hier soir ? 

— Non, non. Mon téléphone vibra de nouveau. Melinda tapa du pied et 
pinça les lèvres. « Bon OK, tu connais Chad ? Tu nous as arrangé un 
rendez-vous il y a environ un mois. » 

— Ouais, le mec ennuyeux avec qui je bosse ? demanda Melinda en 
inclinant légèrement la tête. 

— Ouais, lui, admis-je en laissant échapper un gros soupir. Eh bien, je l’ai 
revu en rentrant de Vegas. 

— Sérieux ? Tu as dit que c’était le mec le plus ennuyeux que tu avais 
rencontré ! La langue de Melinda claqua de désapprobation contre ses 
dents. Pourquoi tu ne me l’as pas dit ? 

— Parce que je ne voulais pas que tu me juges, exactement comme tu le 
fais maintenant. J’avais parlé un peu trop vite et sur un ton aigu, mais je 
ne pouvais pas m’en empêcher. J’avais l’impression de subir un 
interrogatoire. « Écoute, j’ai juste besoin d’oublier l’autre salaud au plus 
vite... et je sens que, peut-être, en quelque sorte, sortir avec Chad pourrait 


m'y aider. » 


— Peut-être, en quelque sorte ? Melinda fit un sourire grimaçant en 
secouant légèrement la tête. 

— Je ne suis pas prête à commencer une relation sérieuse, dis-je agacée, 
j'avais trop la gueule de bois pour être jugée. 

— Je sais, je sais, je comprends, dit Melinda en touchant mon épaule. 
Alors tu as... ? Elle grinça des dents avant de poursuivre. Tu as couché 
avec lui ? Je ne te juge pas, juste curieuse de savoir. 

— Non, pas encore, dis-je en détournant les yeux. Je sentis la chaleur 
monter vers mes joues. Nous l’avons presque fait après le deuxième 
rendez-vous, mais je me suis dégonflée. Par contre, nous nous sommes 
embrassés. C’était. agréable. Bien qu’un peu maladroit. 

— OK, essaye de ne pas précipiter les choses, dit Melinda en souriant. Je 
pense que c’est une bonne idée d’y aller doucement. Au fait, as-tu eu des 
nouvelles de Chr— je veux dire, comment il s’appelle déjà ? 

— Non, pas depuis que j’ai changé de numéro, grognai-je en m’asseyant 
sur la table de la cuisine pour me masser les tempes. Ses sms et ses 
messages, c'était juste exagéré. Je ne sais pas comment il réussit à être un 
aussi bon menteur. J’ai presque failli croire à ses bobards. 

Je ris de ma propre stupidité. Je ne comprenais pas pourquoi ça prenait 
tant de temps de tourner la page avec un homme que je n’avais vu que 
trois jours dans ma vie. Melinda me regarda avec des yeux tristes. Je 
savais qu’elle n’était pas en train de me juger, mais je ne pouvais pas 
m'empêcher de comparer ma vie à la sienne. Elle avait un travail, allait se 
marier, tout roulait comme sur des roulettes. Et en face, il y avait moi : 
une mollassonne pathétique à la gueule de bois. 

— Bon, je dois filer, j’espère que tu vas aller mieux, dit-elle en attrapant 
son sac et ses clés. Oh, et n’oublie pas la fête de Nicolas. Tu devrais 
inviter Chad. Tu peux venir accompagnée. 


Melinda ferma la porte derrière elle en me laissant seule dans 
l’appartement sombre. Je soupirai et partis me coucher. 


CHRIS 


En franchissant les larges portes familières du penthouse, je laissai 
échapper un soupir de soulagement. J’étais enfin à la maison et elle 
n’était pas là. J’avais décidé de rester à Las Vegas une semaine de plus. Je 
voulais laisser à Kimberley le temps de déménager toutes ses affaires. Et 
surtout, la dernière chose que je voulais était une nouvelle confrontation 
avec elle. Après ce que Melinda m’avait dit à propos de Kimberley qui 
s’était présentée à la suite, j’avais eu quelques mots avec Kimberley. Elle 
avait réagi de manière disproportionnée et elle avait carrément menti. 
C’était sa tentative de manipuler la situation et cela avait fonctionné, mais 
c'était la dernière fois. Finalement, Kimberley avait admis et avait 
accepté de me laisser tranquille, même si elle donnait l’impression que 
c'était temporaire. 

Je laissai tomber mes sacs, puis je déambulai lentement dans 
l’appartement. Peu de choses avaient changé. Seules quelques peintures 
avaient disparu et, bien sûr, tous ses vêtements et ses centaines de paires de 
chaussures. 

Une petite pile de cartons soigneusement étiquetés couvrait la paroi du 
hall d’entrée et un autre groupe de cartons était entassé dans la chambre. 
Je secouai la tête en grommelant. Sans doute attendait-elle que je sois à la 
maison pour venir les chercher. À peine cette pensée m’avait-elle traversé 
l’esprit que la sonnette retentit. Je sentis mon cœur se décrocher ; je ne 
voulais pas lui parler. J’ouvris rapidement la porte, d’un air agressif, mais 
je tombai sur deux jeunes déménageurs en combinaison bleue. 

Je m'attendais à la voir apparaître en leur criant des ordres, mais il n’en 
fut rien. Le petit déménageur trapu précisa qu’ils étaient chargés de 
prendre les cartons restants et de les livrer le plus rapidement possible. Ils 
avaient été payés plus cher pour attendre devant l’immeuble que je rentre 


chez moi. Je ne pus m'empêcher de rire. Une nouvelle façon pour 
Kimberley de dépenser l’argent qui n’est pas le sien. 

En fait, toute la famille de Kimberley ne semblait penser qu’à dépenser 
de l’argent pour n’importe quoi, n’importe comment et de manière frivole. 
C’était l’une des choses que je ne pouvais plus supporter. Et le pire, c’était 
que Kimberley avait pris cette habitude de ses parents, mais elle n’avait 
jamais gagné elle-même l’argent qu’elle jetait par la fenêtre. Elle utilisait 
le mien. Je serrai les poings en me souvenant de nos innombrables disputes 
quand elle dépensait des milliers de dollars sans sourciller. Elle n’avait 
jamais pensé à l’avenir. Elle ne se souciait que du moment présent. Elle 
voulait juste avoir les plus belles robes et des chaussures de créateurs. Tout 
et n’importe quoi, juste pour impressionner ses amis. 

Quand je refermai enfin la porte derrière les déménageurs, je sentis tous 
les muscles de mon corps se détendre. Enfin, l’endroit était vide et plus 
calme. J’entrai dans la cuisine pour prendre une bière froide quand un 
papier soigneusement plié sur le plan de travail en granit attira mon 
attention. Jy vis mon nom écrit de l’écriture soignée de Kimberley. 
J’hésitai à l’ouvrir, m’attendant à lire un flot d’injures. 

Chris, 

Comme tu le voulais, je suis partie. Je sais que tu reviendras en courant 
vers moi. Tu le fais toujours. 

Kimberley 

Je ricanai en froissant le papier et je le jetai à la poubelle. Je pris une 
bière dans le frigo, retournai au salon et m’affalai dans le grand canapé en 
cuir. On entendait seulement le tic-tac de l’horloge sur le mur du fond. Un 
silence total et complet m’enveloppa ; je souris. Cela faisait des années 
que je n’avais pas apprécié autant d’être ici. J’allumai mon téléphone et 
consultai mon calendrier, en regardant le programme de la semaine et du 


week-end à venir. Comme d’habitude, du travail et encore du travail, mais 


au moins ce serait plus amusant sans Kimberley dans mes pattes. Je 
tapotai l’écran et entrai dans mes contacts, puis composai rapidement un 
numéro. 

— Kristen ! Salut ! Comment vas-tu ? 

— Salut ! dit une voix excitée. Ça fait bien longtemps ! 

— Je sais, je suis désolé. J’ai eu une vie de dingue. 

— C’est sûr. J’entends souvent parler de toi, tu fais des allers-retours 
entre ici et Vegas. 

— Oui. Je suis là pour plus longtemps cette fois. Il y a pas mal 
d'événements qui se préparent à New York ces prochaines semaines. Je 
pris une gorgée de ma bière et souris à l’idée de ne pas avoir à retourner à 
Las Vegas de sitôt. « Tu pourrais te libérer un soir ? Il y a un endroit que 
je tiens à te montrer. Je sais que tu vas adorer. » 

J’entendis son rire à l’autre bout du fil. 

— Pas besoin de me libérer, il n’est pas en ville cette semaine... Mais la 
tienne ? 

— Nous avons rompu, elle est partie. 

— Attends ! Non ! C’est arrivé quand ? Pourquoi n’en ai-je pas entendu 
parler ? 

Je n’avais pas envie de répondre à ses questions maintenant. 

— Écoute, je te raconterai tout quand je viendrai te chercher. Tu devras 
attendre jusque-là... Et je n’ai rien dit à personne, c’est pour ça que tu n’en 
as pas entendu parler. 

— Chris, tu sais toujours comment me tenir en haleine ! 

— Je sais. Je dois y aller. Je te raconterai tout, je te promets... Et Kristen, 


cette fois-ci, ce sera certainement mieux que la dernière fois. 


SAMANTHA 


J'étais sur le point d’abandonner. Mes cheveux ne coopéraient tout 
simplement pas. J’avais une heure pour me préparer et cela ne semblait 
pas assez. J’étais déjà vidée par cette journée d’actualisation de mon CV 
et je me m’apitoyais sur mon sort. Au moins, voir Chad ce soir serait une 
distraction bienvenue et les filles me tiendraient compagnie. 

C’était la soirée de Nicolas. Qu'est-ce que ça pouvait bien vouloir 
dire ? Katie prétendait qu’il avait travaillé toute l’année sur ce projet et 
que ce soir, c’était la grande inauguration. Mais je ne savais toujours pas 
ce qu’il faisait dans la vie, à part se comporter comme un trou du cul avec 
elle. 

— Tu es prête ? demanda Melinda en passant la tête par la porte avec un 
grand sourire, une bouteille de vin à la main et deux verres dans l’autre. 
Oh, ton maquillage est super, mais qu’est-ce qui se passe avec tes 
cheveux ? 

— Ne commence pas Lina ! aboyai-je alors qu’elle se glissait dans ma 
chambre. Elle était splendide. Ses cheveux de jais frisés et sa petite robe 
noire étaient incroyables ! Elle s’assit sur le tabouret derrière moi. Son air 
hilare et ses joues roses indiquaient qu’elle avait commencé à boire sans 
moi. « Mes cheveux ne veulent pas m’écouter. » Je levai les mains au ciel, 
les laissant retomber autour de mes épaules. « Aide-moi s’il te plaît ! » 

Melinda rit en posant la bouteille et les verres sur le sol. Elle fit craquer 
ses phalanges et étira ses bras de manière espiègle en s’approchant. 

— Place au maître ! Toi, tu sers le vin ! 

— Oui, madame. 

Je ris et je versai rapidement une généreuse quantité de vin dans nos 
verres. Je regardai les doigts adroits de Melinda tortiller des cheveux par- 
ci, mettre une pince par-là. Elle avait toujours été douée pour faire des 
coiffures. Cela me rappelait quand elle tressait mes cheveux au lycée 


pendant nos soirées pyjama. La vie était beaucoup plus simple à cette 
époque. 

— À quoi tu penses ? demanda Melinda en penchant la tête. Tu penses à 
Chad ? Comment ça se passe entre vous d’ailleurs ? Est-ce que vous 
sortez ensemble, genre... officiellement ? T’aurais-je enfin trouvé le mec 
parfait ? 

— Non, nous ne sommes pas officiellement ensemble, rétorquai-je 
sèchement. 

Melinda avait arrangé plusieurs rendez-vous pour moi avant que je 
rencontre Chris. Habituellement, je n’allais jamais à plus d’un rendez- 
vous. Elle était loin d’être une bonne entremetteuse. 

— C’est tout ce que tu as à raconter ? dit Melinda en soulevant un sourcil. 
Allez. Donne-moi des détails ! 

— Eh bien, je ne suis réellement... dis-je en cherchant les mots justes, 
qu’au niveau de l’échauffement en ce qui le concerne. J’aimerais juste que, 
je ne sais pas... qu’il soit plus intéressant. 

Melinda hocha la tête. 

— Je vois ce que tu veux dire ! Il y a des gens au travail qui l’évitent 
tellement il est rasoir ! 

— Et toi tu pensais que c’était un mec bien pour me caser ? ricanai-je. 

— Eh bien, il est gentil ! Je pensais que tu méritais d’être avec un type 
sympa pour une fois, dit-elle en enroulant ses bras autour de mes épaules. 
Et tu dois admettre qu’il est beau gosse. 

Je haussai les épaules en riant. 

— Ouais, ouais, il est mignon. Mais il est tellement gentil que c’en est 
déstabilisant. Comme je l’ai dit, c’est un échauffement pour me remettre 
en selle. J’aimerais juste qu’il puisse rester dix minutes sans parler 
d’ordinateur ou dire des choses sans intérêt. 

Elle avala une gorgée de vin et continua d’arranger ma coiffure. 


— Au bout du compte, il ferait sûrement un bon mari. 

— N’anticipons pas, ris-je. Ce soir peut être un test. Voyons comment il 
s’intégrera dans notre groupe, et si tout va bien... 

Je regardai par la fenêtre. Une légère brume orange se formait autour 
des gratte-ciels. Je ne voulais pas vraiment aller à cette inauguration. 
C’était dur de faire semblant d’être heureuse quand tout allait si mal pour 
moi. Et même si je ne le disais pas à voix haute, j’avais encore le cœur 
brisé à cause de ce qui s’était passé à Las Vegas. 

Melinda fit un signe vers mon reflet dans le miroir. 

— Terminé ! 

— C’est super ! Merci. 

— Allez, vite, on doit partir. 

Nous finîmes notre verre et attrapâmes nos sacs à main. Je vérifiai une 
dernière fois mon reflet dans le miroir et nous descendîmes héler un taxi. 
Je portais ma robe bleue préférée ; mes cheveux et le maquillage étaient 
nickel. Mentalement, je m'étais préparée à m’amuser. La légère excitation 
liée au vin avait déjà commencé à faire son effet. 

Je regardais les gens marcher dans les rues comme des fourmis 
affairées, la circulation de folie. Le chauffeur de taxi était un vrai malade : 
il se faufilait dans les rues secondaires, klaxonnait les piétons et accélérait 
entre deux pâtés de maisons, stops ou feux rouges. Je songeais à la façon 
dont Chad pourrait s’intégrer à notre petit groupe. J’espérais qu’il serait 
capable de tenir une conversation avec mes amis, et surtout qu’il ne se 
ferait pas avaler tout cru. Melinda ne le connaissait pas vraiment ; elle 
avait uniquement des conversations occasionnelles avec lui en rapport 
avec les projets sur lesquels ils travaillaient ensemble. Je ne savais pas 
comment elle avait réussi à m’organiser le premier rendez-vous. 

— Alors, dit Melinda en tapotant mon épaule pour attirer mon attention. 
Comment se sont passés tes entretiens aujourd’hui ? Des opportunités ? 


Je lui lançai un regard tragique, en jouant avec une boucle de cheveux. 

— Je ne suis pas sûre. Je ne le sens pas bien. Si ça continue, je vais 
devoir supplier mes parents de m’aider pour le loyer. Mon Dieu, j’ai 
l’impression d’être sur le point de m’avouer vaincue. 

— Seigneur, tes parents te reprochent déjà assez d’être venu vivre à New 
York ! dit Melinda en touchant mon épaule avec compassion. Mais ne 
t'inquiète pas, je suis sûre qu’ils accepteront de t'aider jusqu’à ce que tu 
trouves un job. 

— Py compte bien ! dis-je avec un sourire forcé, la poitrine serrée par 
l’anxiété. 

Le taxi se gara le long du trottoir et Melinda lui donna rapidement vingt 
dollars alors que nous nous glissions hors de la banquette arrière. Chad 
était déjà là et nous attendait. Je dus admettre qu’il présentait bien. Je lui 
fis une bise rapide, alors qu’il m’embrassait tendrement. Melinda le salua 
par une accolade maladroite de collègues qui me fit rire. Chad posa sa 
main dans le bas de mon dos et me caressa tendrement en me murmurant à 
l’oreille : 

— Tu es superbe, Samantha. 

— Merci... et merci d’être venu ce soir. Je ne suis pas vraiment du genre à 
apprécier les soirées mondaines, mais nous pourrons toujours prendre un 
verre et nous détendre. J’espère qu’il n’y a pas trop de monde. 

En entrant à l’intérieur de la salle, je compris que je m’étais trompée. Le 
restaurant et le bar étaient blindés. J’attrapai la main de Chad et je 
l’entraînai au travers de la foule, déterminée à atteindre le bar et y trouver 
un siège. En approchant, je vis Nicolas derrière le bar, vêtu d’un costume 
qui avait l’air hors de prix. Il tapotait sur une tablette. 

— Salut Nicolas, l’endroit est superbe ! Merci de nous avoir invités. 

Melinda, Chad et moi nous perchâmes sur des tabourets de bar. 


— Merci ! Je suis content que soyez venus. Katie devrait être quelque 
part par ici... dit-il en continuant à tapoter sur sa tablette. Désolé, j’ai des 
détails de dernière minute à régler avant que les gens « importants » 
arrivent. Il rit. Permettez-moi de vous offrir un verre. 

Nicolas fit un signe de tête au barman pour lui indiquer de s’occuper de 
nous, avant de disparaître. J’espérais que toute la soirée ne serait pas aussi 
bruyante. Chad était assis entre Melinda et moi et je devais hurler pour me 
faire entendre. 

— Alors, à quelle heure arrive Tyler ? criai-je à Melinda en ignorant 
Chad. 

— Ce n’est pas sûr qu’il vienne. Il a dit qu’il allait essayer, mais il a trop 
de boulot. Il doit boucler certains dossiers pour que nous puissions partir 
tout de suite après le mariage. 

Je pivotai vers Melinda, le regard mauvais. La dernière chose que je 
voulais était qu’elle parle de son mariage devant Chad. Je ne voulais pas 
qu’il pense qu’il allait m’accompagner. Trop tard. 

— Ah oui, il y a ce mariage bientôt, ça va être amusant, n’est-ce pas 
Samantha ? 

Les éclairs que mes yeux lançaient à Melinda auraient pu lui trouer la 
peau. Je me ressaisis et souris poliment à Chad. 

— Oui, ça va être amusant. 


CHRIS 


— Tu es éblouissante de beauté, dis-je en offrant mon plus beau sourire à 
Kristen. 

— Oh, je sais ! Je suis toujours belle ! 

Elle me donna un coup de coude en plaisantant. 

— Pourtant, je me rappelle de certains jours où tu n’étais pas aussi belle, 
ajoutai-je en riant. Nous étions bloqués au même feu rouge depuis plus de 
cinq minutes tant la circulation était dense. « Rappelle-toi la fois où nous 
sommes allés camper ! » 

— Oh mon dieu ! Ne me parle pas de ça, dit-elle en fronçant les sourcils, 
comme pour mieux s’en souvenir. Tu sais que je n’aime pas la nature ni la 
chaleur ! Seigneur, il faisait si chaud ! 

— Tu étais rouge comme une tomate, dis-je pour la taquiner. C’était 
vraiment hilarant. J’ai toujours les photos. 

— Je vais te demander de les jeter, mais je sais que c’est inutile, soupira- 
t-elle en enroulant son bras autour du mien. Je vais devoir les traquer et les 
trouver par mes propres moyens. 

— Je te souhaite bonne chance, plaisantai-je. Mais je peux t’assurer 
qu’elles sont enfermées dans un lieu sûr, juste au cas où j'aurais besoin 
d’elles un jour. 

— Tu comptes me faire du chantage ou quoi ? Elle sourit, son sourcil 
gauche se fronça. 

— Je ne compte pas le faire, mais on ne sait jamais. Ça pourrait être utile, 
surtout lors d’un certain événement prévu pour bientôt..., dis-je, la bouche 
tordue dans un sourire sarcastique. 

— Chris Stein ! Vous n’oseriez pas ! 

— Qui sait ? 

— Je ne te le pardonnerai jamais, dit-elle, libérant son bras du mien. Elle 


se tourna vers moi. 


— Tu sais que tu me pardonnerais. Je te taquinais. Tu m’as pardonné bien 
pire. 

— Ouais, je suppose que c’est vrai. Je te pardonne bien d’avoir vécu avec 
ce monstre pendant trois fichues années ! 

— Je sais. 

Je secouai la tête et j’entourai ses épaules avec mon bras. 

— Eh bien, je suis contente que ce soit fini avec elle et qu’on puisse 
s’amuser ensemble à nouveau, dit-elle en posant sa tête sur mon épaule. Tu 
m'as beaucoup manqué. 

— Je sais, je suis désolé, dis-je d’un air faussement coupable, mais je 
m'en voulais encore. Merci de m’accompagner ce soir. Je sais que notre 
dernière sortie était un désastre, surtout quand le serveur a renversé le plat 
sur ta robe. Ce sera sûrement mieux et différent ce soir. 

Une fois arrivés, nous nous dirigeâmes vers le restaurant en nous frayant 
un passage à travers la foule. Les yeux brillants, Kristen admirait les 
boiseries et les arcades en pierre de taille. Je la vis enregistrer ça dans son 
esprit. 

Nous nous installâmes au grand bar en chêne, réplique parfaite des 
anciens bars clandestins de l’époque de la prohibition. Il y avait une longue 
carte de boissons. Une particularité du lieu était de proposer des cocktails 
uniques et ludiques. 

— Donc, on a le choix entre une boisson classique ou tenter un cocktail 
plus original ? demanda Kristen. Tu vas prendre quelle bizarrerie ? ajouta- 
t-elle en souriant. 

— Aucune, dis-je en riant. Je me contenterai d’un whisky tout simple ce 
soir. 

— Ça ne te tuera pas d’essayer quelque chose de nouveau. Si seulement... 


nous pouvions être servis dans cet endroit ! 


Elle rit de nouveau. Je jetai un regard vers le bar et j’aperçus un serveur. 
Je le hélai d’une voix forte. Il me vit et se mit à rire en se dirigeant vers 
nous. 

— Salut Chris ! Heureux que tu aies pu te libérer pour venir voir l’endroit 
terminé. 

— Oui, désolé d’avoir attendu si longtemps avant de venir dans le coin, 
dis-je pour m’excuser. Jai eu un boulot dingue ces derniers temps. 
L’endroit est vraiment fabuleux. 

— Je suis d’accord avec lui, renchérit Kristen. Ne sois pas impoli, Chris, 
présente-nous ! 

— Nicolas, Kristen, Kristen, Nicolas. 

— Enchanté, déclara Nicolas en tendant la main par-dessus le bar. Je 
reculai et heurtai la personne derrière moi. Soudain paralysée, je pris une 
profonde inspiration. 

— Occupez-vous bien de moi ce soir, Nicolas, sinon ça va mal se passer 
pour vous, plaisanta Kristen. 

Mais j'étais incapable de bouger. Je connaissais ce parfum. Je me 
retournai vers la personne derrière moi, effleurant légèrement le bas de son 
dos. Ma mâchoire se décrocha. Plus rien n’existait autour de moi, la terre 
avait cessé de tourner. J’étais transporté à Las Vegas. 


SAMANTHA 


Je buvais mon martini aussi vite que possible. J’espérais que l’effet de 
l’alcool m’aiderait à trouver les histoires de Chad plus intéressantes. Katie 
visitait les lieux pendant que son homme accueillait les clients. Melinda et 
Chad se mirent à parler boulot et je me sentais mise à l’écart. Même mon 
copain semblait s’amuser plus que moi. 

Je perdis le fil de la conversation et me mis à observer la salle, captivée 
par ce que je voyais. Au point que je ne m’aperçus que Chad me parlait 
que lorsque je le vis me fixer avec insistance en remuant les lèvres. 

— Samantha, je reviens tout de suite. Je dois aller pisser. 

Avant que je puisse répondre, je sentis quelqu’un dans mon dos me 
bousculer légèrement. Son eau de Cologne m’emplit les narines. Je fermais 
les yeux pour m’en imprégner, quand je sentis la chaleur d’une main en 
bas de mon dos. « Samantha ? » Il murmura mon prénom dans le creux de 
l’oreille. J’essayai de me retourner lorsque Chad se pencha vers moi et 
m’embrassa sur la joue, en criant qu’il serait de retour dans quelques 
minutes. Je le vis se faufiler entre les gens et disparaître. J’avalai ma salive 
et me retournai lentement, le cœur battant la chamade. Mes yeux 
rencontrèrent les siens. 

— Chr... Chris ? dis-je d’une voix tremblante. Qu'est-ce que tu fais là ? 

Je le vis suivre Chad du regard à travers la pièce. Un éclair de 
contrariété passa dans ses yeux. Tous les mots que j’aurais pu dire se 
perdaient quelque part en moi. Je remarquai la femme à côté de Chris. Elle 
était magnifique. Sa main caressait sur son épaule tandis qu’elle 
murmurait à son oreille : « Voici ta boisson. » Elle vit que je l’observais et 
m'’adressa un sourire narquois, comme si elle se vantait d’être avec lui. 

— Excuse-moi. J'ai... j'ai besoin d’air, dis-je à Melinda en me levant 


prestement. 


Son regard se figea sur Chris, puis de nouveau sur moi. Je me mis à 
marcher d’un pas rapide. Je voulais échapper à ce cauchemar. Je me 
faufilai dans la direction qu’avait empruntée Chad avant de disparaître. 
J'étais seulement à mi-chemin quand Chris me rattrapa. Sa main puissante 
me saisit doucement le bras. 

— Samantha, attends, on peut parler ? 

Je levai le regard vers ses beaux yeux et sentis mes genoux fléchir. 

— Non, Chris, je ne veux pas te parler, dis-je en secouant. Tu as déjà eu 
ce que tu voulais de moi. J’ai vu Kimberley, elle m’a tout raconté. 

— Samantha, s’il te plaît, écoute-moi. Ses yeux me suppliaient ; il avait 
Pair désespéré. Il tenait mon bras d’une main tremblante. « Tout ce qu’elle 
ta dit était faux. » 

— Comment suis-je censée te croire ? 

Mes yeux me piquaient sous la menace des larmes. Je sentis que j’allais 
retomber dans le panneau et le croire, exactement comme après son 
premier mensonge. 

— Kimberley et moi n’étions plus ensemble avant même que je te 
rencontre. Elle est venue à Las Vegas pour tenter de me récupérer. 

Il attrapa mon autre bras et baissa la tête. Nous nous regardions les yeux 
dans les yeux. Ses sourcils étaient froncés et ses yeux bougeaient de droite 
à gauche, cherchant sur mon visage un signe qui montrait que je le 
croyais. 

— Eh bien, même si c’est fini avec Kimberley, répondis-je d’un ton sec, 
on dirait que tu es déjà passé à autre chose. 

— Quoi ? Il releva le front et regarda la femme qui l’accompagnait. Tu 
veux dire Kristen ? Non, non, je ne sors pas avec elle. C’est une vieille 
copine. Elle est fiancée à mon ami d’enfance. 

— Je ne sais pas si je peux te croire, Chris, dis-je en fixant le sol et en me 


mordant la lèvre inférieure. 


— Je sais que ça semble autre chose, mais c’est juste une amie. En fait, 
elle est ici ce soir parce qu’elle est critique gastronomique. Sa voix était 
précipitée, il continuait d’essayer de trouver mon regard. « J’ai acheté cet 
établissement, et je l’ai transformé en un restaurant et un bar. Je lui ai 
demandé de venir avec moi pour qu’elle puisse éventuellement faire une 
évaluation. » 

— Sans blague ! Ma voix était exaspérée. Je ne pouvais pas y croire. 
« Même si c’est une amie, rien ne me prouve que tu n’es plus avec 
Kimberley. » 

— Nous ne sommes plus ensemble, je le jure. Il fronça les sourcils 
tristement, et encore une fois, je sentis que j’étais prête à croire qu’il disait 
la vérité. Mais même si c’était le cas, je n’étais pas sûre que ça ait encore 
la moindre importance. « J’ai essayé de t’appeler plusieurs fois. » 

— Je sais, j’ai changé de numéro. Je rencontrai ses yeux, et je sentis mon 
cœur lâcher. Son visage avait l’air si tendu. Ses yeux bleus avaient perdu 
leur éclat. Je ne pouvais pas en entendre plus, je détournai les yeux. 
« Quoi qu’il en soit, ça n’a pas d’importance, je vois quelqu’un d’autre 
maintenant. » 

— Ce type qui t’a embrassée ? dit-il d’une voix perdue. Tu l’aimes 
vraiment ? 

— Nous ne sortons ensemble que depuis quelques semaines, dis-je d’un 
air penaud. Mais oui, je l’aime réellement. 

— Samantha, dit-il en me tirant vers lui, fermement, ne me laissant pas 
d’autre choix que de rencontrer son regard. Je t'aime vraiment. S’il te plaît, 
donne-moi une autre chance. Toi et moi, nous sommes faits l’un pour 
l’autre. 

— Non, Chris, dis-je en me libérant de son étreinte. Nous ne sommes pas 
faits l’un pour l’autre. C’est trop compliqué, trop dramatique. Ce n’est pas 


comme ça avec Chad. Il est intelligent et gentil. Tout est simple avec lui. 
Et c’est ce que je veux. 

— Simple... soupira Chris en regardant au loin. Et la passion ? Le désir ? 
Je ne veux pas de drame dans ma vie. Je n’en veux vraiment pas. Mais si 
tu ne cherches qu’une histoire simple... 

Je ne répondis pas tout de suite. Il croisa mon regard, une brève 
étincelle d’espoir apparut dans ses yeux bleus. 

— Ça ne pourra pas marcher, tu vis à Vegas et moi je vis ici. Même si tu 
possèdes un restaurant à New York, tu ne pourras pas y être tout le temps. 

— Je vis à Manhattan, Samantha. Il sourit doucement en faisant un pas 
vers moi. Je suis seulement en déplacement de temps en temps à Las Vegas 
pour le travail. 

— Oh, tu n’as jamais dit ça... 

Du coin de l’œil, j’aperçus Chad marcher rapidement vers nous. 

— Samantha, m’interpella Chad d’un air agressif, visage tendu, mâchoire 
serrée. Ne crois-tu pas qu’il est temps de venir nous rejoindre au bar ? 

Chris ne regarda pas Chad, il attrapa ma main. Chris me regarda, ses 
yeux me suppliant de rester. Je ne savais pas quoi faire. Mon esprit était 
complètement embrouillé. La logique me disait que Chad avait raison, que 
je devrais abandonner, oublier Chris et essayer de sauver la soirée. Mais 
encore une fois, mon cœur avait choisi Chris. 

— Je dois partir, dis-je doucement. Puis, je fis un hochement de tête à 
l'intention de Chad. En regagnant le bar, je jetai un coup d’œil par-dessus 
mon épaule. Ses yeux me suppliaient toujours de rester. 

KK kK kK K 

Mes mains maintenaient l’arrière de sa tête tandis que ses lèvres 
charnues rencontraient les miennes. Nos langues dansaient, une impulsion 
électrique traversait mon corps. Je pouvais déjà sentir l’humidité dans ma 


culotte et ses mains glisser sur ma jambe, puis sous ma robe. 


Il n’y avait pas assez de place dans la voiture et j’étais nerveuse, car la 
vitre teintée qui nous séparait du chauffeur me paraissait mince. Mais une 
partie de moi ne s’en souciait tout simplement pas. Tout ce que je voulais, 
c'était lui et ses mains sur moi. Je voulais enlever ses vêtements. Je passai 
ma main sur son dos et j’atteignis son entre-jambes. Je pouvais sentir son 
membre dur que je pressai doucement, puis je le caressai à l’extérieur de 
son pantalon de costume. « Chris, c’est ce que je voulais depuis la 
dernière fois... » J’ouvris sa fermeture éclair et je glissai ma main à 
l’intérieur de son boxer, sentant la veine de son sexe bouillant battre 
contre mes doigts. 

Chris remonta ses mains sous ma robe et caressa le bord de ma culotte. 
Ses doigts jouaient avec l’élastique puis il glissa un doigt en dessous et 
caressa l’endroit qui me rendait folle. Je sentis le sang affluer dans mes 
veines alors qu’il m’embrassait de plus en plus fort ; me taquinant avec 
ses doigts, puis les glissant lentement à l’intérieur de moi. 

Ses lèvres pressées contre mon cou et son souffle chaud me donnaient 
des frissons dans le dos. Je caressai sa bosse. Je voulais la sortir, la voir de 
près comme je l’avais eue avant. Je regardai par la fenêtre et je reconnus 
la rue. C’était la mienne. La voiture s’arrêta et je lui souris. « Nous 
continuerons à l’intérieur. » Sans dire un mot, Chris ouvrit la portière et 
m'entraîna dans l'immeuble, ajustant ses vêtements et refermant sa 
braguette. 

Je tâtonnai à la recherche de mes clés, je les trouvai finalement dans le 
fond de mon sac à main et je les enfonçai dans la porte, débloquant 
rapidement le verrou ? J’ouvris en poussant la porte du pied. La chaleur et 
la tension sexuelle entre nous grimpaient, plus excitantes et plus intenses. 
Chris claqua la porte derrière nous et il me plaqua le mur, tout en 
m’embrassant de plus en plus fort. 


« Chris... » murmurai-je à son oreille, ma main courant à travers ses 
cheveux épais et doux. Je ne pouvais pas parler davantage. Je le désirais 
plus que je n’avais désiré qui que ce soit avant. Je déplaçai ma main vers 
son pantalon et je le déboutonnai, le laissant tomber au sol. Chris souleva 
le bas de ma robe et écarta ma culotte. Je sentis son sexe bandé entrer en 
moi alors que je soufflais en frémissant, puis j’eus le souffle coupé. Je 
pouvais sentir les muscles de son corps se contracter. Sa chaleur me 
remplissait à chaque nouvelle poussée, plus forte. 

« Samantha, » gémit-il. 

« Chris, » murmurai-je, en rompant notre étreinte, « je suis désolée 
d’avoir dit que je ne voulais pas être avec toi. » 

Il m’embrassa et me souleva contre lui, mes jambes s’enroulèrent 
autour de sa taille. Il sortit de son pantalon habilement et me porta jusque 
dans la chambre. Je voulais sentir sa peau et l’embrasser. Nous nous 
effondrions sur le lit pendant que je déchirais sa chemise. Chris 
déboutonna ma robe et la fit glisser. Nous roulâmes sur le lit. Sa partie 
dure entra à nouveau en moi. Je me mis au-dessus de lui, et bougeai 
doucement. Ses mains saisirent mes hanches fermement, guidant mon 
corps. Je murmurais à chaque poussée. Je pouvais le sentir se contracter 
en moi. Mon jus débordait, tout mon corps se contractait. Je pouvais sentir 
la chaleur grandir en moi. 

« Ahhh Chris ! » Je haletais, le corps à la dérive. Le son des sirènes 
provenant de la rue en bas retentit dans la chambre. Je fis un bond dans le 
lit. Je regardai autour de moi. Le réveil affichait 4 h 45. J’étais seule et je 
rêvais de Chris, à nouveau. Dès que j’arrivais enfin à le faire disparaître de 


ma vie, il réapparaissait direct. 


CHRIS 


— Je vais avoir besoin de la meilleure spécialiste du marketing et des 
relations publiques. Je m’adossai à la chaise, le dos droit et les mains 
posées sur les cuisses. « Je comprends que Tate&Tae soit une petite 
agence, mais j’ai eu de très bons échos vous concernant. » 

— Je vois. L'homme se décala en remettant sa cravate droite et en 
éclaircissant sa gorge. « Je suis sûr que nous pouvons nous occuper de 
Vous. » 

Je le vis se pencher, attendant ma réponse. 

— Au fait, que s’est-il passé avec le projet Ferguson sur lequel travaillait 
votre agence ? 

— Euh... Je ne suis pas certain que ce soit important par rapport au projet 
dont nous discutons ensemble aujourd’hui, M. Stein. Voulez-vous que je 
vous présente les premières recherches que nous avons réalisées pour 
Vous ? 

— Non, pas pour l’instant Brad, dis-je en fronçant les sourcils. Je veux 
savoir ce qui s’est passé avec Ferguson. 

— Eh bien, nous... nous n’avons pas gagné le budget. Brad fixa son 
bureau et rangea son dossier devant lui. 

— Je vois. Je me levai et marchai vers la fenêtre, puis je me retournai 
dans sa direction. « J’aimerais que Samantha Trenton travaille pour moi. » 

Il ne répondit pas immédiatement, tâtonna pour reprendre le dossier avec 
sa proposition, puis il avoua : 

— Je suis désolé, mais Mademoiselle Trenton ne travaille plus ici. 

— Ah bon ? Depuis quand ? Je secouai la tête en entendant sa réponse. 
C’est vraiment dommage. C’est à cause d’elle que je suis ici. Pouvez-vous 
la joindre ? Et la faire revenir, si possible ? 


Brad se tenait maladroitement derrière son bureau. 


— À vrai dire, elle a été... renvoyée. Et non, je regrette, je ne peux rien 
faire à ce sujet. 

— Eh bien, je suppose que nous en avons fini, passez une bonne journée. 
Puis je tournai les talons et me dirigeai vers la porte. 

— A-Attendez, vous ne voulez pas au moins jeter un coup d’œil à ma 
proposition ? 

Brad me suivit jusqu’au bout du couloir en essayant de capter mon 
attention. 

— Brad, j’ai eu de bons échos sur votre entreprise. Et surtout, j’ai été 
impressionné par le travail de Samantha Trenton. Il est dommage que vous 
n’ayez pas su reconnaître un talent comme le sien. 

— Avez-vous déjà travaillé avec Samantha Trenton ? Peut-être que je peux 

— C’est inutile, Brad. 

Je montai dans l’ascenseur. Il resta les bras ballants à fixer les portes qui 
se refermaient. 

Je n’arrivais pas à croire que Samantha ne travaillait plus pour cette 
agence, et surtout qu’elle avait été virée. J’avais espéré que peut-être, 
j'aurais pu la voir cinq minutes dans son bureau pour m’expliquer et la 
convaincre de nous donner une autre chance. 

Je sortis mon téléphone et composai le numéro de mon chauffeur. 
J'avais besoin de marcher et de me vider l’esprit. « Venez me chercher 
devant le café au coin de la rue. » Je rangeai mon téléphone dans la poche 
de mon costume ; je restai un instant sur le trottoir à l’extérieur du grand 
immeuble au coin de la Cinquième Avenue et pris une profonde 
inspiration. 

Les klaxons des voitures et le va-et-vient des piétons me distrayaient, 
me faisant oublier quelques secondes les pensées noires qui occupaient 
mon esprit. J’attendais sur le trottoir que le feu passe au rouge pour 


traverser lorsque mon estomac se noua. La lumière du feu changea, mais 
mes pieds ne voulaient pas avancer. Samantha était en train de traverser 
l’avenue et se dirigeait dans ma direction. Elle pianotait sur son téléphone 
en marchant dans le flot des piétons et prit immédiatement à droite. Elle 
n’était plus qu’à un mètre de moi. Je l’appelai. Elle se retourna et me 
regarda avec ses grands yeux bleus remplis de surprise. 

— Bonjour Chris. 

Je voulais la toucher, la serrer dans mes bras et l’embrasser, mais je 
savais que je ne pouvais pas. Je voulais lui dire à quel point elle me 
manquait, à quel point je n’arrêtais pas de penser à elle. Mais j’avais déjà 
fait ça avant. 

— Tu as cinq minutes pour parler ? 

— Je suis désolée. Ce n’est vraiment pas le bon moment, et je ne suis pas 
sûre que ce soit une bonne idée. J’ai un entretien et je ne suis pas en 
avance. 

Samantha tourna et continua à marcher sur le trottoir. Je la suivis et la 
rattrapai, heureux de marcher à côté d’elle. 

— Je peux t’emmener, ma voiture est juste en face, lui proposai-je, 
espérant qu’elle accepterait. 

— Non, je ne pense pas que ce soit une bonne idée, dit-elle en allongeant 
sa foulée. 

Je tendis la main, touchai son bras doucement. « S’il te plaît. » Je la 
suppliai. Je n’étais pas doué pour me soumettre. En fait, c’était quelque 
chose que je n’avais jamais dû faire, mais ça me paraissait normal. 

— Donne-moi au moins cinq minutes de ton temps, c’est tout. J’ai une 
proposition à te faire et je voudrais que tu y réfléchisses. 

Samantha regarda sa montre en continuant à son rythme, puis elle 


s’arrêta. Elle poussa un profond soupir et me regarda. 


— Je suis une imbécile de t’écouter encore, Chris, mais je ne peux pas 
être en retard à ce rendez-vous. Cinq minutes et tu me déposes à mon 
rendez-vous. 


— C’est d’accord. 


G: 
SAMANTHA 


Je ne pouvais croire que j’avais été assez conne pour accepter de monter 
dans sa voiture et d’écouter ce qu’il avait à me dire. C’était comme si 
j'étais esclave de son charme et de son pouvoir de séduction. Le trafic 
bloquait le quartier rendant la situation encore plus tendue. Je devais me 
concentrer sur mon entretien, pas sur la belle gueule qui se tenait devant 
moi et qui semblait toujours trouver le moyen de capter mon attention et 
de capturer mon cœur. Depuis que j’étais montée dans la voiture, nous 
n’avions pas échangé un seul mot. Je me demandais pourquoi j’étais mal à 
Paise. Je sentais qu’il me fixait, mais je ne voulais pas le regarder. Chaque 
muscle de mon corps était tendu. Je croisais mes mains soigneusement sur 
mes genoux et je regardais par la vitre. 

Je m’efforçais de ne pas le regarder, mais je ne pouvais pas m’en 
empêcher. Finalement, je cédai. Son visage était raide et crispé dans une 
expression qui semblait refléter parfaitement mes sentiments. Il était clair 
que nous étions tous les deux très mal à l’aise. Chaque fois que nous 
rencontrions, il semblait y avoir encore plus de problèmes. J’étais avec 
Chad maintenant. Il n’y avait pas de drame avec lui, et c’était ce que 
j’appréciais. Je devais faire disparaître Chris de ma vie. Je le fixai tandis 
que des flashs du rêve de la nuit dernière traversaient mon esprit. Ses yeux 
perçaient mon âme et je me détournai prestement en pensant à mon rêve et 
à la danse endiablée de ses mains sur mon corps. 

Je me décalai dans le siège en cuir souple et regardai ma montre. Je 
n'étais dans la voiture que depuis quelques minutes, mais j’avais 
l’impression que c’était une éternité. J’avais accepté de lui donner cinq 
minutes et je voulais au moins une réponse. 

— Pourquoi étais-tu devant Tate&Tate ? 


Je lui lançai un regard, en sachant que ses yeux allaient me faire fondre. Il 
me regarda fixement, presque en essayant de trouver la réponse en moi. 
Difficile de soutenir son regard ; mon souffle était bloqué quelque part 
dans ma poitrine, luttant pour se libérer. 

— J'étais là pour toi, en fait, dit-il doucement, en déplaçant légèrement 
son corps vers moi. L’arrière de la voiture était spacieux, mais là encore, 
nous étions plus proches que ce que j’aurais souhaité. Pratiquement 
écrasée contre la porte, je n’avais pas assez de place pour me détourner. 
« Je ne savais pas comment te contacter. Te chercher à ton bureau a été 
mon dernier recours. » 

— Oh, dis-je, avec une surprise qui n’était pas feinte. Il savait donc que 
j'avais été virée. J’essayai de ne pas penser à la honte qui m’envahissait. 

— Je voulais seulement... Je voulais vraiment te parler. Il déglutit 
difficilement. Il ajusta son col nerveusement et continua. « J’ai été 
impressionné par ce que tu m’as dit dans le vol pour Las Vegas... sur ton 
parcours, les choses que tu as faites. J’ai réussi à en savoir un peu plus sur 
tes projets. Très impressionnant. » 

— Merci, balbutiai-je, ne sachant pas si je devrais me sentir flattée. Était- 
ce touchant ou flippant qu’il se renseigne sur mon travail, soit allé voir 
mon ancien patron pour essayer d’entrer en contact avec moi ? Je ne 
savais pas. « Je comprends, mais je ne suis pas si douée. J’ai eu beaucoup 
d’aide. » Et maintenant, j’ai encore plus besoin d’aide. Je trépignai en 
regardant ma montre, nerveuse à propos de mon entretien et réalisant aussi 
que les cinq minutes accordées à Chris touchaient à leur fin. 

— Je ne suis pas d’accord avec toi sur ce point. Il sourit, les yeux fixés 
sur les miens tandis qu’il se penchait un peu trop près. Je sentis un 
picotement d’excitation circuler en moi et détournai les yeux. Puis il dit : 
« Je veux que tu t’occupes de la campagne de marketing et de relations 


publiques pour mon nouveau restaurant. » 


Mon cœur se décrocha. J’avais la chair de poule. Oh ! Je me raidis, sans 
le regarder. Mes yeux revinrent sur lui, puis de nouveau vers la fenêtre. Je 
ne savais pas quoi dire. En surface, ça sonnait comme une opportunité 
incroyable, mais je ne savais pas vraiment si c’était un stratagème pour se 
rapprocher de moi ou s’il avait effectivement besoin de mon aide. Tout 
emploi qu’il me proposerait serait probablement une formidable 
opportunité de carrière. Mais rester près de cet homme n’était pas bon 
pour moi, surtout pas en ce moment. J’étais dans les premiers stades d’une 
nouvelle relation, et même si je ne voulais pas l’admettre, j’avais encore 
des sentiments pour Chris. 

— Il y a aussi une autre de mes propriétés qui est en cours de 
développement. Je pourrais avoir besoin de tes... poursuivit-il en fixant la 
vitre. 

Je ne l’écoutais plus. C’était trop d’un coup. Je ne savais pas s’il me 
trouvait talentueuse et que c’était pour cela qu’il voulait que je travaille 
pour lui, ou s’il voulait tout simplement continuer à coucher avec moi. 
Est-ce qu’il avait pitié de moi parce que j’étais sans emploi ou était-ce 
autre chose ? Des pensées me traversèrent l’esprit ; je me souvins de notre 
conversation à propos de Kimberley. Je pensai à la jeune femme avec qui 
il était l’autre soir. La fiancée de son ami. Je me demandai si ce qu’il avait 
dit était vrai. Je sentis la colère m’envahir. 

Le visage de Chris s’éclaira tandis qu’il continuait à parler et à me 
sourire. Oui, il était beau, surtout quand il souriait comme ça. Cette 
mâchoire bien formée, ses yeux rêveurs, et surtout, ses lèvres douces à 
croquer. Je mordis ma lèvre en me souvenant à quel point le sexe avec lui 
était torride. Ses mains fortes sur mon corps m'’électrisaient. Mes lèvres 
picotèrent au souvenir de ses lèvres douces contre les miennes. Personne 
ne m'avait jamais fait me sentir aussi bien que Chris. Mais ce n’était pas 


une raison suffisante pour croire tout ce qu’il disait et me faire avoir. Je 


n’étais plus une adolescente naïve. Je devais être intelligente et faire 
confiance à mon instinct. Toutes mes amies étaient soit en couple soit 
mariées. Je savais que c’était ce que je voulais. Je n’allais pas jouer avec 
le feu, surtout en étant au chômage. Je n’avais littéralement rien pour moi 
en ce moment. Je devais redresser la barre. Et je ne pouvais tout 
simplement pas faire confiance à Chris. Et sans confiance, je ne pouvais 
pas avoir une relation avec lui. Ni romantique ni professionnelle. 

— … Alors qu'est-ce que tu en penses ? dit Chris en me regardant, 
attendant ma réponse. 

— Chris... Je le regardai dans les yeux, le visage raide et sévère. Je devais 
être ferme. J’en avais marre de craquer pour ce type-là, encore et encore. 
Craquer pour son charme, son charisme, sa beauté divine. Même si c’était 
vraiment une offre d'emploi, je savais que je ne pourrais pas être 
professionnelle avec lui. Si nous travaillions ensemble, je n’étais pas 
certaine que je ne craquerais pas pour lui une fois de plus. L’alchimie était 
trop forte entre nous. « … Je ne pense vraiment pas que ce serait une bonne 
idée. » 

— Je comprends, ça ne s’est pas toujours bien passé entre nous, dit Chris 
en hochant la tête, tortillant ses mains. Mais s’il te plaît, je pense que tu es 
faite pour le job que je te propose. Ça pourrait être excellent pour nous 
deux. 

— Non, je suis désolée. 

Je fis une pause. Son froncement de sourcils et ses yeux tristes 
menaçaient de m’atteindre et je savais que je devais sortir de cette 
situation. 

— S’il te plaît, reconsidère ma proposition, dit Chris. Il glissa une main 
dans son élégante mallette noire et en sortit une enveloppe. « Voilà. » Il 
posa l’enveloppe sur ma jambe. « C’est la proposition que j’étais prêt à 
t’offrir chez Tate&Tate. S’il te plaît, lis au moins avant de refuser. » 


— Chris... Je laissai échapper un soupir lourd. Je le regardai, puis 
l’enveloppe. Je l’attrapai et la fourrai dans mon sac. « Tu peux me laisser 
ici. Merci pour la balade. » La voiture se gara et j’attrapai la poignée de la 
portière, prête à m’enfuir, à oublier Chris, mais il y avait encore une faible 
partie de moi qui voulait au moins réfléchir à sa proposition. Sans vouloir 
me l’avouer, j’avais besoin d’argent. 

— Samantha ? sonda Chris. 

— Je ne peux rien te promettre, Chris, dis-je en ouvrant la portière et en 
sortant une jambe à l’extérieur. Mais je vais y jeter un œil. 

— Merci, dit-il en souriant. 

Je revis son expression quand il m’avait repérée sur le trottoir. Il 
écarquillait les yeux, il avait cet immense sourire. Un sourire parfaitement 
rectiligne. Je détestais qu’il soit si excitant, mais en même temps, j’adorais 
cela. Qu’un homme comme lui s’intéresse à une fille comme moi n’était 
pas une chose à laquelle j’étais habituée. 

— Je dois y aller. 

Je sortis de la voiture sans me retourner. 

— Au revoir, dit-il avec un soupir lourd. 

J’arrangeai mon chemisier, fermai la portière, puis je me dirigeai vers le 


bâtiment. 


CHRIS 


Je la regardai marcher vers les grandes portes vitrées du bâtiment. 
J'avais espéré qu’elle se retournerait, mais elle ne le fit pas. Ma poitrine se 
serra. L’odeur de son parfum flottait encore dans l’habitacle. Je voyais 
bien que les sentiments que Samantha avait pour moi étaient morts, mais 
chaque fois que son regard croisait le mien, j’étais sûr d’y voir encore une 
étincelle de désir. Je ne voulais pas croire que ce que nous avions vécu à 
Las Vegas ait été complètement effacé. Il y avait eu tant de passion entre 
nous. J’étais sûr qu’une vraie relation pouvait naître sur les cendres de 
notre histoire. 

C’était déjà l’après-midi et rien ne s’était passé comme prévu. Je 
m'affalai sur le siège et posai ma tête contre le cuir lisse en me massant 
l’arcade du nez, essayant d’apaiser mon mal de tête. Je fermai les yeux et 
pensai à la liste grandissante des choses que je devais faire, mais le visage 
de Samantha continuait d’envahir mes pensées. 

Mon temps était toujours partagé entre Vegas et New York. Lorsque 
j'étais ici, je passais généralement d’un endroit à l’autre, vérifiant nos 
établissements, gérant les projets et évaluant le potentiel de nouvelles 
opportunités. La vision que mon père avait de moi, assis dans un bar à 
boire toute la journée et à courir les jupons, était ridicule. J’étais plus 
occupé que jamais à courir partout. D’autant qu’à New York, j’avais des 
bureaux à différents endroits de la ville. Mais mon préféré était celui au 
sommet du Palace. 

Les portes d’or, incrustées de miroiterie, s’ouvraient sur un superbe hall 
d’entrée orné de marbre blanc et d’acajou. Même le bureau de la sécurité 
était magnifique. Cet immeuble était constitué de bureaux et d’un hôtel. Je 
m'y sentais toujours comme à la maison. Je fis un signe de tête à Freddy, 
le gardien de sécurité de jour, perché derrière le grand bureau. Il travaillait 
ici depuis qu’il était adolescent. Quand ma famille avait racheté la société, 


nous avons gardé la quasi-totalité du personnel. Freddy avait environ 
quatre-vingts ans, et si c’était un agent de sécurité efficace, il offrait 
quelque chose de plus important encore : un visage souriant et heureux qui 
accueillait les résidents, clients et visiteurs dès l’entrée. 

— Dure journée, M. Stein ? Vous avez l’air très fatigué, dit-il en me 
saluant. 

— Pas trop dure, dis-je en souriant. Mais il se peut que je sois un peu 
fatigué. 

— N'oubliez jamais de vous reposer... si vous voulez vivre aussi vieux 
que moi ! 

— Je garderai ça à l’esprit, merci ! En dépit de l’impression désagréable 
que ma tête allait se fendre en deux, je ne pus m'empêcher de rire. « À plus 
tard, Freddy ! » 

SÀ plus tard, M. Stein. 

Il me fit un geste de la main tandis que j’entrais dans l’ascenseur. Je 
reculai, car les portes se fermaient. Je fis de cercles avec mes épaules, 
essayant d’étirer mon dos. Je pris une profonde inspiration, et je bougeai 
mon cou d’un côté et de l’autre. Chaque « ding » de l’ascenseur résonnait 
en écho dans ma tête. J’avais besoin d’un remède pour faire taire la 
douleur. 

Les bureaux du service de gestion immobilière étaient proches du 
dernier étage. La vue était spectaculaire et avait toujours été un grand 
réconfort les jours difficiles. Je me dirigeai à travers le dédale d’open- 
spaces jusqu’à mon bureau personnel, au bout de l’étage. Il était d’une 
taille décente, et surtout très calme. Ce dont j’avais besoin en ce moment. 
J’ouvris le tiroir et j’attrapai le flacon d’Advil. J’en avalai deux et j’en 
chassai le goût amer avec de l’eau fraîche prise dans mon frigo. Je lançai 
ma serviette sur la chaise et posai mon téléphone sur le bureau, décidé à 
prendre quelques instants pour moi. Je me laissai tomber sur le canapé 


donnant sur la rivière et me détendis, souhaitant pouvoir tenir toute la 
journée. 

Je dus m’assoupir, ce que je ne m’autorisais jamais, quels que soient le 
contexte et mon état de fatigue. La sonnerie du téléphone me fit sursauter. 
J’ouvris les yeux et réalisai que j’étais au bureau. Je traversai le tapis Tabriz 
raffiné et j’attrapai le téléphone. Sur l’écran, je lus : Charles Stein. Je 
n'étais pas en état d’affronter un nouveau conflit avec mon père, pas 
aujourd’hui, mais je trouvais bizarre qu’il m'appelle. C’était presque du 
jamais vu. Je pris le téléphone et décrochai. 

— Chris Stein... Ma voix était beaucoup plus sèche que je ne le voulais. 

— Chris... dit-il calmement. Je sais que tu sais que c’est moi, arrête de 
faire semblant d’être occupé à travailler. 

Je marquai une pause, prêt à rétorquer, quand j’entendis un petit rire 
tendre dans sa voix qui me prit au dépourvu. « Comment vas-tu, mon 
fils ? » 

— Je vais bien, répondis-je avec précaution. Je suis assez occupé par 
contre. 

— J'imagine ! Il rit de nouveau avec légèreté. Bon, je suis content de voir 
que tu fais ton boulot, mais n’oublie pas de prendre le temps de te reposer. 

— C’est noté, dis-je en m’asseyant dans le fauteuil. Mon mal de tête 
n’était pas tout à fait calmé et j’avais le sentiment que cet appel allait le 
faire réapparaître. Mon père n’était pas du genre à faire la causette. Il allait 
toujours droit au but, dans les affaires comme dans la vie. Je ne l’avais 
jamais entendu demander à quelqu’un comme il allait, et encore moins lui 
conseiller de se reposer ! 

— Écoute, Chris... reprit-il d’une voix plus grave, néanmoins affectueuse. 
Il faut que je te dise quelque chose d’important. 

— Oui ? 


Je tambourinai des doigts sur le bureau. Ma mâchoire se serra. Je ne 
savais pas ce qu’il allait dire, mais j’imaginais que ce serait sans doute 
désagréable. 

— Je veux te présenter mes excuses... 

Chaque muscle de mon corps se figea. Je n’étais pas sûr d’avoir bien 
entendu. Des excuses ? Ces mots seraient effectivement sortis de la 
bouche de mon père ? Mon père n’avait jamais présenté ses excuses à 
personne. Il prétendait que seuls les faibles et les pauvres se trompent. Il 
reprit après un silence : 

« Jai parlé à Camilla, elle m’en a dit plus sur la situation avec 
Kimberley. Chris...? » Nouveau silence, il cherchait les mots justes. « Peu 
importe. Nous pourrons en parler plus tard... mais je voulais que tu saches 
que je me rends compte que je suis dur avec toi. Cependant, il y a toujours 
eu une raison à cela... » 

Ses mots résonnaient dans mon cerveau. Ses paroles avaient plus de 
poids qu’il ne le pensait. Toutes les fois où mon père m’avait critiqué, 
rabaissé ou mis hors de moi clignotaient comme des flashs dans mon 
esprit. Il aurait seulement pu s’excuser pour cet incident isolé, mais j’avais 
l’impression qu’il s’excusait pour tout. Mon mal de tête avait disparu, je 
me sentis soudain plus éveillé que jamais. 

« Jai aussi entendu de bonnes choses sur l’ouverture du restaurant... » 
Sa voix était étrangement faible. « Je suis sincèrement désolé de l’avoir 
manquée, mais j’ai l’intention de venir à New York prochainement. Je 
veux visiter le nouvel hôtel et la boîte de nuit sur lesquels tu as travaillé. 
Je suis vraiment impressionné. Ça se déroule comme tu veux ? » 

— Je te remercie, eh oui, ça serait génial ! Tout est sur la bonne voie. 
Nous faisons une ouverture discrète, pour limiter les dépenses, dans 
quelques semaines. 


Mon cœur s’emballa à la pensée qu’il soit là pour voir les résultats de 
mon travail acharné. Mon père avait toujours voulu tout contrôler dans la 
boîte, ne me confiant que les miettes et me rendant responsable de tout ce 
qui tournait mal. 

— Pas d’ouverture discrète. Je tiens à ce que l’inauguration soit 
grandiose. Ce doit être un grand événement. Il est temps que New York 
apprenne qui nous sommes et retienne notre nom. Fais en sorte que cette 
soirée soit remarquée. 

— Oui, absolument d’accord ! 

Je ne reconnaissais pas la personne avec qui je parlais au téléphone. 
Rien de ce qu’il disait ne ressemblait à ce que m’aurait dit mon père. 

— Tu dois monter au plus vite l’équipe de marketing et de RP. Mais 
j'imagine que tu as déjà pris des dispositions. Je n’ai pas besoin de te dire 
comment faire ton travail, n’est-ce pas ? 

— Je... Oui. C’est effectivement en cours. 

Je secouai la tête. Je savais que nous avions besoin de travailler sur 
l’aspect marketing du projet, mais jusqu’à présent, nous avions prévu une 
ouverture modeste et une promotion par le bouche-à-oreille. L'événement 
grandiose souhaité par mon père changeait la donne et allait demander 
beaucoup de travail. 

— Bon. Nous allons à nouveau utiliser les services de Rachel pour ça. 
Son agence s’y connaît en matière d'événements. Tu as déjà pris contact 
avec elle ? 

— Rachel ? Je pris une profonde inspiration et j’expirai en fermant les 
yeux. Rachel était la sœur aînée de Kimberley et elle était très différente 
de cette dernière. Rachel était indépendante, ambitieuse et travaillait dur. 
Ce que Kimberley n’avait jamais voulu faire. Rachel était l’une des 
directrices d’une agence de marketing et de relations publiques de New 
York. Nous les avions sollicités sur nombre de projets, et c’était surtout 


pour satisfaire Kimberley. Toute obligation de la sorte ayant disparu, je ne 
voulais plus entendre parler de Rachel. « C’est une possibilité, mais 
j explore d’autres pistes pour le moment. » 

— Chris, mon garçon, tu sais qu’elle est compétente dans son boulot. 
Elle a tous les bons contacts, sait comment obtenir les choses et travaille 
avec beaucoup d’efficacité. Tu te souviens de ce qu’elle a fait pour 
l’ouverture du Palladium ? Tu ne trouveras personne de meilleur qu’elle. 

— Tu as sans doute raison. 

Je savais au fond de moi qu’il avait raison, mais je voulais Samantha, 
pour le projet et le reste. Samantha avait refusé ma proposition et 
j’imaginais que la faire recruter par Rachel, étant donné les circonstances, 
créerait pas mal de drames. Mais avais-je vraiment le choix ? 

— Je suis très clair à ce sujet, Chris. Il parlait doucement. Je pouvais 
sentir qu’il comprenait combien il serait difficile pour moi de travailler 
avec elle. Mais il devait aussi penser à ce qui était le mieux pour la 
société. « Ne me laisse pas tomber, fiston. Je sais que tu peux le faire. 
Appelle Rachel et fais avancer les choses. Je te verrai bientôt. » 

Je restai assis, téléphone collé à l’oreille ; j’écoutai le silence. Je finis 
par reposer l’appareil sur le bureau. Je pensais à la note que Kimberley 
avait laissée pour moi dans l’appartement. Je reviendrai vers elle. Je 
savais qu’elle avait déjà raconté à Rachel ce qui était arrivé. Même si je 
savais que Rachel comprendrait les difficultés entre Kimberley et moi, il 
n’y avait aucun doute qu’elle serait du côté de sa sœur. Je marchaïi vers la 
fenêtre donnant sur la ville et regardai dehors. 

Chris, dans quoi tu t’es fourré ? 


SAMANTHA 


Je tentai de tenir en équilibre, sans les faire tomber, mon sac et mon 
courrier en marchant dans le couloir. Entrée dans l’appartement, je me 
dirigeai directement vers l’endroit où étaient rangés les verres, à côté de la 
table de la salle à manger. Je choisis un grand verre à pied, attrapai une 
bouteille de vin posée sur le comptoir et m’affalai dans le canapé en jetant 
la pile de lettres sur la table basse. Quelle journée infernale ! J’enlevai 
mes escarpins, laissai tomber mon sac, ouvris la bouteille et me versai un 
grand verre de vin rouge. J’en avalai une gorgée avant de m’installer plus 
confortablement. 

Je pris mon ordinateur portable posé au bout du canapé et l’allumai en 
soupirant. Je bus une nouvelle gorgée, laissant la chaleur du vin se 
répandre à travers moi avant d’ouvrir la pile de lettres et de factures 
posées sur la table. Melinda avait payé en ligne la moitié du montant de 
chaque facture, mais je n’avais pas encore réglé ma part. Je me connectai 
à mon compte bancaire et grimaçai à sa vue. Même quand j'avais du 
travail, je vivais déjà à découvert. Habiter New York était si cher. Je ne 
savais pas comment j'allais faire après le départ Melinda. Je n’avais pas 
assez d’argent pour finir le mois et je ne voulais pas en demander à mes 
parents. 

Ils auraient probablement utilisé cela comme une raison de me faire 
revenir à la maison. Ils ne voulaient pas que je déménage en ville. Ils 
pensaient que New York était la cité des crimes et de la crasse. Même 
quand ils étaient venus me rendre visite, ils n’avaient fait que se plaindre 
de la circulation et de l’odeur. Ma mère était la pire. Elle marchait dans la 
rue en serrant son sac à main contre sa poitrine et en regardant de tous les 
côtés dans la crainte d’une agression. Ils n’y voyaient pas comme moi une 
métropole culturelle vibrante et animée, où tout était possible si on se 
défonçait pour réussir. 


Je secouai la tête en buvant, dans l’espoir de noyer les souvenirs de la 
journée. Inutile de m’apitoyer sur mon sort. Je fermai l’ordinateur et le 
balançai à l’autre bout du canapé avant de replonger les lèvres dans mon 
verre. Je commençais à ressentir les effets du vin, un soulagement 
bienvenu. Je jetai les factures et le courrier sur la table basse et calai mes 
pieds au-dessus de la pile de lettres, heurtant accidentellement mon sac. 
Son contenu se répandit sur le sol. La douce odeur de vanille des bougies 
parfumées flottait dans la pièce. C’était chaleureux, doux et confortable. 

À contrecœur, je décidai de ramasser mon bazar, maquillage, papiers, 
clés et autres objets tombés du sac. Je pris l’enveloppe que Chris m’avait 
donnée et la fixai pendant un moment. C’était une fine enveloppe 
cachetée, avec mon nom écrit dessus. Je la brandis devant la lumière, pour 
tenter de déceler par transparence un indice de ce qu’elle contenait, sans 
succès. Il me revint à l’esprit la précipitation avec laquelle j’avais décliné 
son offre. Je posai l’enveloppe sur mes cuisses, mais je ne pouvais pas 
m'empêcher de la toucher à nouveau et d’y faire courir mes doigts. Un 
soupçon d’eau de Cologne de Chris la parfumait légèrement. Je mis ma 
tête en arrière et fermai les yeux. Mon corps était lourd et mes jambes 
douloureuses d’avoir marché toute la journée. Je me sentais vaincue. 

Melinda entra en trombe dans l’appartement quelques minutes plus tard. 

— Merde Samantha ! J’espère qu’il reste du vin. Tu ne croiras jamais la 
journée que j’ai passée, s’écria Melinda au moment où elle franchissait la 
porte, jetant ses clés dans un bol sur la table avant d’entrer dans le salon. 

— Dure journée ? demandai-je, m’asseyant bien droite. 

— Tu n’as pas idée ! dit Melinda en se servant la fin du vin et en vidant 
le mien. Tu sais, le nouveau projet sur lequel je travaille avec ce type, 
Greg. Eh bien, il est continuellement en train de faire comme s’il savait 
mieux que tout le monde. Sérieusement, ce type fait tout pour miner 


l’équipe. 


— C’est terrible, dis-je, feignant m’intéresser à la discussion. 

Même si je me sentais mal pour elle, j’avais déjà suffisamment de 
problèmes à régler dans ma propre vie. Melinda grimpa sur le canapé, 
détacha son chignon serré et me fixa. 

— Lina, qu'est-ce que tu vas faire ? 

Elle posa son menton dans sa paume et soupira. 

— Sourire et le supporter, je suppose. Il est ami avec un des managers du 
département, alors même si je me plains, il n’y a aucun moyen pour qu’il 
soit retiré du projet. En plus, j’ai besoin de ce travail avec le mariage qui 
approche et tout le reste. 

— Ça craint, dis-je en secouant la tête. 

Melinda leva un sourcil, inclina la tête légèrement sur la gauche et me 
demanda : 

— Tu vas bien ? Tu n’as pas l’air bien. Comment s’est passé ton 
entretien aujourd’hui ? 

Je me massai la tête et pris une gorgée de vin avant de répondre. 

— Je n’ai pas eu le job. Je suis trop vieille pour eux. Ils cherchent une 
débutante, et le salaire proposé était le quart de ce que je me faisais chez 
Tate. 

— Je suis désolée pour toi, Sam, dit-elle en touchant mon épaule avec 
délicatesse. Je suis sûre que tu vas trouver quelque chose rapidement. 

— J'espère, je mai vraiment pas envie de retourner vivre chez mes 
parents. Ce serait un cauchemar pour moi. 

— Ça n’arrivera pas ! Crois-moi, tu vas trouver un boulot en un rien de 
temps ! 

Melinda fixa l’enveloppe posée sur mes jambes. « Laisse-moi deviner, 
une autre facture ? » 


— Non, c’est... 


J’hésitai, ne sachant si je devais lui raconter ma brève rencontre avec 
Chris. Melinda me fixa avec insistance. 

— C’est... quoi ? 

— J’ai croisé Chris en me rendant à mon entretien aujourd’hui. 

— Et alors ? Il t’a écrit une lettre d’amour ? 

Melinda s’éloigna de moi et prit une gorgée de vin. Sa mâchoire 
inférieure s’avança légèrement pendant qu’elle regardait au loin. Je savais 
qu’elle désapprouvait Chris. 

— Il m’a proposé un poste, dis-je doucement. Il veut que je fasse le 
marketing et les RP de son restaurant et d’autres projets. 

Melinda secoua la tête sans rien dire. J’avalai avec difficulté en pensant 
à ce que je venais de décrire. C’était le job de mes rêves et plus j’y 
pensais, plus je le voulais. Si seulement le contexte avait été différent. 
« Je ne pense pas pouvoir accepter de travailler pour lui. » 

— Je ne vais pas te dire quoi faire, Samantha. C’est à toi de décider. 

Melinda vida son verre. Nous avions fini la bouteille de vin en moins de 
vingt minutes, un record. Elle se tourna vers moi et planta ses yeux verts 
dans les miens. 

— Réfléchis-tu sérieusement à son offre ? Comment il a fait pour te 
retrouver ? 

— Apparemment, il est allé chez Tate&Tate pensant m’y trouver. Il a 
même parlé à Brad. 

Je me calai sur mon siège, avec le sentiment que j'allais subir un 
interrogatoire. « Il a dit qu’il avait essayé de me contacter. Il était 
impressionné par ce dont nous avions parlé lors de notre vol vers Vegas... 
et il voulait que je dirige le projet. » 

— Ouais, je suis sûre que c’est la seule raison pour laquelle il veut 
t’embaucher ! 


Elle leva les yeux au ciel d’un air dramatique. Je regrettai de lui avoir 
dit. Elle commençait à s’énerver, ce qui n’était pas ce que je voulais. Je 
voulais des conseils. 

— Samantha, tu as changé de numéro pour qu’il te laisse tranquille. Bon 
sang, tu as été agressée par sa fiancée et... 

— Ex-petite amie, corrigeai-je. 

— Ex-petite amie, peu importe. Les choses finissent toujours mal avec 
lui. Tu l’as dit à Chad ? aboya Melinda. 

— Non, pas encore. À vrai dire, je ne sais pas si je dois lui dire... et 
honnêtement Melinda, si ces choses sont arrivées, ce n’était pas sa faute, 
je veux dire, c’est son ex qui a causé tous ces problèmes, pas lui. Il avait 
rompu avec elle ! 

Je le pensais vraiment. Je détestais ce qui été arrivé avec Chris, mais je 
ne le détestais pas lui. C’était même l’opposé, et voilà maintenant je le 
défendais. « De toute manière, je ne vais probablement pas accepter ce 
j0b, alors ça n’a aucune importance. » 

Melinda secoua la tête. 

— Tu sais, Chad m’a demandé de tes nouvelles aujourd’hui. Tu devrais 
au moins le mettre au courant, dit-elle en saisissant prestement 
l’enveloppe posée sur mes genoux. C’est sa proposition ? 

— Oui, dis-je en lui arrachant des mains. 

— Ouvre-la ! ordonna-t-elle en essayant de l’attraper à nouveau, mais 
j'étais plus vive qu’elle. « Voir ce qu’il était prêt à te proposer ne peut pas 
te faire de mal. » 

— Je ne peux pas. 

Je reposai l’enveloppe sur mes cuisses, baissant ma garde au moment 
où Melinda l’attrapa à nouveau. Elle déchira l’enveloppe, sortit une feuille 
et le déplia. Je vis ses yeux s’agrandir et sa bouche s’ouvrir tandis qu’elle 
parcourait la page. 


— Melinda, qu'est-ce que ça dit ? 


Melinda resta sans voix et c’était une première. 


CHRIS 


Je sortis de la voiture et pris une grande inspiration pour me calmer. 
Surtout garder mon sang-froid. La pression commençait à monter. Deux 
jours s’étaient écoulés depuis que j’avais fait la proposition à Samantha, et 
je n’avais pas eu de retour. De toute façon, je ne pouvais pas entrer en 
contact avec elle, à moins de la pister. Mais je ne savais pas combien de 
temps je pourrais attendre avant d’aller voir Rachel, et c’était bien la 
dernière chose que j’avais envie de faire. 

Non seulement j’étais sûr que Samantha serait parfaite pour le travail, 
mais en plus elle me manquait tellement. Depuis Las Vegas, je ne faisais 
que penser à elle. J’avais essayé désespérément de la joindre, sans savoir 
qu’elle avait changé de numéro pour éviter mes appels. J’étais un peu 
paumé. Je n’arrivais pas à savoir si elle le faisait exprès ou si elle me 
détestait vraiment. Je pouvais blâmer Kimberley autant que je le voulais, 
j'avais bel et bien provoqué des drames dans la vie de Samantha et je 
voulais juste une chance de lui montrer à quel point les choses pouvaient 
être différentes entre nous. 

Même si elle refusait le poste, je voulais la connaître mieux. Je ne 
pouvais pas m'empêcher de penser qu’il y avait des sentiments réels entre 
nous et je ne voulais pas gâcher cela à cause de malentendus idiots. D’une 
certaine façon, je devais lui faire comprendre. Si elle acceptait le poste, 
j'étais certain de réussir à regagner sa confiance. 

Arrivé à l’extérieur du nightclub, je profitai quelques minutes des 
rayons de soleil. J’avais si peu d’occasions d’être dehors. Si, quand 
j’effectuais le trajet à pied de l’appartement à la voiture, ou du bureau à la 
voiture vers l’un de nos lieux, un restaurant pour une réunion d’affaires, 
puis de nouveau le retour jusqu’à la voiture. Je limitais volontairement ma 
vie sociale ces jours-ci. Kimberley m’avait toujours forcé à sortir, le plus 


souvent avec ses amis snobinards. Je consultai le calendrier sur mon 


téléphone. Il ne restait que quelques semaines avant l’ouverture de l’hôtel 
et de la boîte de nuit. 

Je tirai la lourde porte en bois et en verre, puis j’entrai. Tout semblait 
parfait. Cela m’étonnait toujours, car il y avait seulement quelques mois, 
l’espace n’était rien de plus qu’une bâtisse éventrée. À une époque, il 
avait été utilisé comme galerie d’art, mais ensuite, l’endroit avait été laissé 
à l’abandon ou presque. Il y traînait encore quelques œuvres et des outils 
lorsque nous l’avions racheté. Maintenant, les lieux étaient modernes et 
élégants. Le sol en béton terne avait été remplacé par de grandes dalles de 
marbre noir. Les murs étaient tapissés d’un motif gris foncé et noir avec 
d’épaisses colonnes de lumière séparant les différentes sections. Tout 
autour de la salle, il y avait des espaces privés ornés de canapés blancs 
somptueux et de tables basses. Le bar principal était illuminé de 
l’intérieur. Au centre, la piste de danse gigantesque, dotée d’une table de 
mixage dernier cri pour DJ, pouvait accueillir des centaines de danseurs. 

J'étais si heureux de voir ce projet prendre forme et de pouvoir y 
accueillir bientôt la clientèle des milliardaires et des célébrités du monde 
entier. À l’extrémité de la piste, j’avisai une vingtaine de personnes 
rassemblées en cercle autour du bar : les serveurs et les barmen formés par 
mes équipes. Je fis un signe de la main à Charley, le responsable des lieux. 
Nicolas et lui avaient travaillé en étroite collaboration pour le lancement 
du restaurant et il était devenu mon bras droit sur ce projet. Je le saluai 
d’une poignée de main virile. 

— Bonjour, Charley. Cet endroit est vraiment incroyable. C’est de mieux 
en mieux chaque jour. 

Il sourit largement, en me tapotant le dos avec sa grande main. 

— C’est vrai ! Il ne reste plus que des détails à fignoler. C’est vraiment 
des bricoles ; ça ne devrait prendre qu’un jour ou deux. 


— Voilà ce que j’aime entendre, dis-je en hochant la tête. J'espère que 
faire la formation du personnel dans les lieux ne fait pas obstacle à votre 
travail. 

— Non, pas du tout. J’ai déjà dû travailler en pleine rue à Manhattan à 
midi ! Votre projet est moins compliqué à gérer. 

— J'en suis sûr, dis-je en riant. À l’autre bout de la pièce, j’aperçus 
Paula, la directrice des ressources humaines, qui discutait avec les 
nouveaux employés. Son visage était crispé, ses narines ouvertes. Paula 
était une éternelle insatisfaite, aussi ça ne m’étonna pas. Mais comme 
Charley, c’était l’une des meilleurs dans son métier, et je n’imaginais pas 
devoir employer quelqu’un d’autre. Elle était exigeante et elle ne laissait 
aucun employé lui poser un problème. Elle était dure avec les gens qu’elle 
embauchait, dans l’espoir qu’ils donnent le meilleur d’ eux-mêmes. 

— Bonjour, Paula, tout va bien ? 

— Oui, dit-elle d’une voix nasillarde, en se frottant la nuque. Tout va 
bien, je m’assure juste que tout le monde sait ce qu’il doit faire. J’ai appris 
qu’il y aurait un grand lancement au lieu de l’inauguration modeste dont 
nous avions discuté. Vous avez prévu un plan marketing pour monter ça ? 
Est-ce qu’on va louer les services d’un DJ et d’un animateur ? 

— Ne vous inquiétez pas à ce sujet, lui répondis-je, tandis qu’elle tendait 
le cou vers moi. Je ne le regardai pas directement, préférant ne pas 
affronter son regard insistant. 

— Je suis en train de m’occuper des relations publiques et du marketing. 
Pour l’instant, je vous demande juste de veiller à ce que le personnel soit 
prêt. Mon père fera le déplacement pour l’inauguration, il est donc 
important que tout se passe sans fausse note. 

Elle pâlit. 

— Oh ! Je ne savais pas qu’il viendrait. J’ai appris que... Paula hésita à 


poursuivre. 


— Ne vous inquiétez pas, Paula. Tout ira bien. Il peut se comporter de 
façon autoritaire à certains moments, c’est un perfectionniste, mais nous 
aurons tout préparé. 

Je laissai Paula retourner à ses occupations et m’installai sur un canapé 
dans un coin tranquille. Il restait seulement quelques semaines. Quelques 
semaines et non seulement l’hôtel et la boîte de nuit seraient ouverts, mais 
mon critique le plus sévère serait là pour souligner les moindres défauts et 
ratés de l’ouverture. Cela faisait longtemps que je voulais qu’il vienne 
voir mon travail à New York, mais maintenant qu’il allait le faire, ça me 
rendait stressé et nauséeux. Je n’avais jamais été à la hauteur de ses 
attentes et c’était le moment idéal pour lui montrer ce que je valais. 

Même si son coup de fil avait été plutôt agréable, il avait quand même 
trouvé le moyen de me dire comment faire mon travail et surtout qui 
contacter pour la stratégie marketing. Je regardai ma montre et souris. Il 
était assez tard pour boire un verre... ou deux. Je me dirigeai vers le bar, 
attrapai un verre et me servis un whisky soda. Le liquide brun glissa dans 
ma gorge. Je remplis de nouveau le verre et retournai m’asseoir sur le 


canapé pour réfléchir à la meilleure façon d’impressionner mon père. 


SAMANTHA 


Je pris l’enveloppe sur la table basse et fixai mon nom écrit dessus. Je 
sortis le papier pour la cinquième fois et relus attentivement chaque mot. Je 
cherchai un sens caché dans les phrases, mais rien. Juste une offre d’emploi 
surréaliste. Je me passai une main sur le visage et geignis. Je n’avais jamais 
vu autant de zéros dans ma vie. À mon âge et pour ce poste, il était 
impensable de décrocher un emploi avec un salaire à six chiffres. Ça me 
semblait irréel. Chris me semblait irréel. Il venait d’un monde que je ne 
comprenais pas. Personne chez Tate&Tate n’aurait jamais été payé un 
montant aussi excessif pour un tel emploi. Il était clair que Chris et moi ne 
vivions pas dans le même monde. Son monde était celui des riches, des 
réseaux, des top-modèles et du « tout est possible », même l’impossible. 
Mon monde était celui du chômage et des fins de mois difficiles. 

Je me balançai d’avant en arrière sur le canapé, mains jointes devant la 
bouche, inspirant et expirant profondément. Pourrais-je le faire ? Devais- 
je le faire ? Étais-je prête à accepter cette mission et à travailler en étroite 
collaboration avec Chris ? Plus je cogitais, plus je doutais. J’avais 
l'impression de partir perdante. Et pourtant, c’était exactement le genre de 
travail pour lequel je m’étais préparée ces dernières années. Je peux le 
faire. J’ai de l’expérience. Je suis intelligente. Je mérite cette chance ! Je 
connais New York et je sais ce que les gens veulent ! 

Je relus la proposition, et commençais immédiatement à avoir des idées. 
Je me sentis passer en mode de travail et, Bon Dieu, qu’est-ce que ça 
m'avait manqué ! J’adorais cet état. Je reconnus l’excitation que je 
ressentais toujours pour un nouveau projet. Je fixai la pile de factures sur la 
table. Ça me permettrait de payer mes factures et le loyer quand Melinda 
aurait déménagé. Le salaire que Chris me proposait allait changer ma vie. 

— Mon Dieu, à quoi je pense ? Je ris à haute voix à ma propre stupidité. 


Dans toute autre circonstance, j’aurais sauté sur l’occasion, mais parce 


qu’il était étroitement lié au beau mec riche et probablement célibataire 
qui m'avait séduite quelques semaines plus tôt, je savais que ce serait une 
décision irrationnelle. Je ne peux pas accepter ce travail. Je ne suis pas 
qualifiée. Quelle ironie de penser cela alors que depuis des semaines, je 
postulais pour des emplois pour lesquels j’étais surqualifiée ! 

Le conflit intérieur qui me déchirait était en train de me rendre dingue. 
J’ouvris mon ordinateur et consultai rapidement mes e-mails. Rien 
d’important ou d’utile. Je me connectai sur le site de recherche d’emploi. 
Comme d’habitude, j’entrai quelques mots-clés en espérant qu’une 
nouvelle opportunité se présenterait. Je scrutai la liste des emplois. Les 
offres de la semaine précédente étaient encore affichées. Rien de nouveau. 
Je fis claquer le clapet de l’ordinateur pour le refermer, car je sentais les 
larmes remplir mes yeux. J’étais brisée. 

Je ne pouvais pas me permettre le luxe de refuser. L’idée de retourner 
travailler comme serveuse dans le restaurant en bas de la rue 
m'insupportait. Je savais qu’ils me prendraient, mais je serais rémunérée 
en dessous du salaire minimum, même avec les pourboires, ce qui me 
mettrait dans une position trop fragile. 

Je levai les yeux au plafond et pris une profonde inspiration. « S’il vous 
plaît, envoyez-moi un signe. Que dois-je faire ? » 

La vibration du téléphone me fit sursauter. Je regardai l’écran. C’était 
ma mère. « Vraiment ? » Je levai les yeux au plafond à nouveau en 
m’adressant à la puissance supérieure censée me sauver. « Votre signe, 
c’est ma mère qui m'appelle ? » 

J’attrapai le téléphone en poussant un cri de colère involontaire. Je 
n’avais pas parlé à mes parents depuis plus d’un mois. Notre relation était 
difficile depuis quelques années. Depuis que j’étais partie de la maison. 


Nos conversations se limitaient à des banalités, même si ma mère faisait 


des efforts louables pour garder le contact. Je décrochai en prenant une 
profonde inspiration. 

— Salut maman ! 

— Eh bien, ça fait longtemps que je n’ai pas eu de nouvelles, dit-elle en 
riant jaune. Je commençais à croire que ton téléphone était cassé, mais je 
vois que tu peux encore recevoir des appels. 

J’essayai de rire, mais ne réussis qu’à émettre qu’un son confus et 
douloureux. « Comment vas-tu, ma chérie, depuis un mois ou plus ? » 
reprit-elle. 

— Je vais bien maman, dis-je en recroquevillant mes jambes sous ma 
poitrine. « Je suis désolée, je n’ai pas appelé. » Je me mordis la lèvre, 
sentant le mensonge venir. « Je suis très occupée, mais rien de bien 
passionnant. » 

— Qu’est-ce que tu racontes ? Tu étais à Las Vegas avec les filles. Je suis 
au courant par la mère de Melinda. J’ai même vu des photos en ligne. 

Mon cœur se serra. Je me demandai ce que la mère de Melinda savait 
exactement et ce qu’elle avait bien pu raconter à ma mère. Était-ce la 
raison pour laquelle elle m’appelait ? Pour me rappeler mes échecs ? 

— Ah oui, c'était sympa. Je n’ai pas eu le temps de regarder les photos 
qu’elle a postées. 

— On dirait que vous vous êtes bien amusées, les filles. J’ai appris que le 
mariage de Melinda était pour bientôt. Ton père et moi sommes tellement 
impatients. Un jour, peut-être... 

— Maman ! S’il te plaît, arrête d’espérer que je me marie. 

— Eh bien, je suis ta mère, j’ai le droit d’espérer le bonheur de ma fille. 
Quoi qu’il en soit, nous sommes ravis de ce mariage, même si ça nous 
oblige à venir à New York. 

Melinda ne voulait pas se marier dans l’église paroissiale de notre petite 
ville, comme tous les gens du coin. C’était son côté rebelle, sa façon 


d’imposer sa touche personnelle. Je pouvais le comprendre. 

— Vegas était sympa, un peu trop fou à mon goût, mais amusant. 

Des images du vol en première classe, de la suite à l’hôtel, de la boîte de 
nuit, de Chris... envahirent mes pensées. Je serrai la mâchoire tandis que 
ma mère déversait une avalanche de questions. 

— Et comment va ton travail ? 

— Mon travail ? Ça se passe bien... répondis-je ne sachant pas si Melinda 
avait raconté à sa mère que je m'étais fait virer, et si cette dernière l’avait 
répété à la mienne. 

— Bien, seulement ? insista ma mère. Je sentis au ton de sa voix que ça 
ne lui suffisait pas. Elle était persuadée que je pourrais avoir un meilleur 
poste dans le New Jersey. « Si ce n’est pas super, ton père a beaucoup de 
contacts par son entreprise, nous pouvons t'aider à trouver quelque chose 
de mieux. Tu n’en as pas assez de vivre dans une ville crasseuse et pleine 
de criminels ? Tu pourrais revenir vivre à la maison. Nous serions ravis de 
t’avoir ! Je n’ai rien changé dans ton ancienne chambre. 

Je me levai et arpentai l’appartement pendant que Maman continuait de 
me donner mille raisons pour lesquelles je devrais m’installer dans le New 
Jersey. La pensée de me rapprocher d’eux, ou pire, de retourner à la 
maison, me faisait grincer des dents. « Merci pour ta proposition, mais... » 
Je jetai un coup d’œil à la pile de factures sur la table basse, puis à l’offre 
de Chris. Si ma mère savait ce qui se passait réellement dans ma vie, elle 
débarquerait ici avec mon père pour me ramener de force à la maison. Je 
saisis la proposition et me mordis la lèvre en contemplant ce chiffre 
absurde. 

— En fait, mon travail va plus que bien. J’ai décidé d’accepter un poste 
dans une autre boîte. C’est une énorme promotion, plus d’argent, plus 
grands projets... D'ailleurs, je suis censée appeler mon nouveau patron pour 


convenir d’un rendez-vous. Je dois vraiment te laisser, maman. 


— Bon, voilà qui semble bien, dit-elle sur un ton à la fois fier et déçu qui 
résonna familièrement à mon oreille. Bonne chance ma chérie. N’attends 
pas un mois pour me rappeler. 

— Je n’attendrai pas aussi longtemps. Au revoir, maman. Puis j’ajoutai 
après une pause : « je t’aime. » 

— Je t’aime aussi ma chérie, au revoir. 

Qu'est-ce que je venais de faire ? Debout au milieu du salon, je baissai 
les yeux vers la lettre. Je la ramassai, l’ouvris, et composai le numéro 
indiqué avec un sentiment d’urgence. Il fallait que je l’appelle avant de 
changer d’avis. Parler avec ma mère m’avait démontré que je n’avais plus 
le choix. J’entrai le dernier chiffre du numéro de Chris et hésitai à presser 
le bouton d’appel. Je fermai les yeux, appuyai sur la touche fatidique et 
posai l’appareil contre mon oreille. « Ne réponds pas, ne réponds pas, ne 
réponds pas... » murmurai-je à voix basse. 

« Allô ? » Sa voix me donna des frissons dans le bas du dos ; je me 
souvenais de cette même voix chuchotant mon prénom au creux de mon 
oreille. Je pris une profonde inspiration, les yeux toujours fermés, et 
prononçai les mots que je m’étais promis de ne jamais dire : 

— J'accepte le job. 

— Samantha ? 

— J'accepte le travail, mais je tiens à te parler d’abord. 

— Alors, dînons ensemble... ce soir. 

— Un dîner d’affaires, dis-je sèchement. 

— Oui, d’affaires, promis. Je passe te chercher. 

— Non, j'irai par mes propres moyens, dis-je fermement. 

— Chez Monsieur Jean, à sept heures ? 

— Parfait. À plus tard. 

Je raccrochai. Poussant un profond soupir, je me jetai tête la première 
dans les coussins moelleux du canapé. 


CHRIS 


Je faisais les cent pas sur le trottoir. Je ne savais pas pourquoi j’étais si 
nerveux, mais c'était plus fort que moi. J’avais enfin l’occasion de rétablir 
la vérité sur ce qui s’était passé à Las Vegas et j’espérais avoir une 
conversation franche — et plaisante — avec Samantha. Nous avions passé 
des moments inoubliables là-bas, apprenant à nous connaître intimement, 
avant que tout parte en vrille. Je devais absolument me rattraper, la 
rattraper. Ce dîner m’offrait l’occasion de faire table rase et de repartir du 
bon pied avec elle. 

J'avais fait une réservation chez Monsieur Jean, restaurant 
gastronomique où j’avais eu de nombreuses réunions d’affaires qui 
s’étaient toutes bien terminées. J’espérais poursuivre la série. Samantha 
souhaitait que ce soit un dîner d’affaires et je voulais respecter sa 
demande, même s’il y avait beaucoup d’autres sujets dont je voulais 
discuter. Si nous devions travailler ensemble, il était important de déminer 
le terrain afin qu’il n’y ait plus d’animosité entre nous et que le 
« problème Kimberley » soit enfin oublié. 

Les voitures allaient et venaient dans la petite rue et les couples 
marchaient sur le trottoir tandis que j’attendais nerveusement. Je fus tenté 
de boire un verre rapide pour me calmer les nerfs, mais je préférai garder 
les idées claires. Le taxi jaune arriva, il se gara au bord du trottoir et la 
portière s’ouvrit. Reconnaissant Samantha à l’intérieur, je me précipitai 
pour tenir la portière et lui tendre la main. Deux longues jambes bronzées 
descendirent sur le trottoir. J’en dévorai des yeux chaque centimètre. Elle 
était sublime, vêtue d’une tenue simple et sobre. Elle avait un look très 
différent de celui auquel elle m’avait habitué à Las Vegas. Je m’approchai 
d’elle pour l’embrasser, mais elle me tendit la main. Sa froideur me noua 
l’estomac. Je fis mine de trouver ça drôle et lui serrai la main. Le simple 


fait de la toucher m’excita. 


— Je suis désolé..., lui dis-je en la voyant rougir. 

— Pas de souci. Je sais, ça semble... 

— Bizarre ? 

Elle rit. Je l’invitai à rentrer dans le restaurant et lui tendit mon bras. 
Elle sembla hésitante à le prendre, mais le fit quand même. 

L’hôtesse nous dirigea immédiatement vers une petite table isolée sous 
une arcade. C’était un peu plus privé et nous donnerait la tranquillité dont 
nous avions besoin pour notre dîner. À peine étions-nous assis que le 
serveur s’approcha avec la bouteille de champagne que j'avais 
commandée lors de la réservation. 

— Chris... Samantha fronça les sourcils, ce qui fit plisser légèrement sa 
lèvre inférieure. « Je ne veux pas... » 

Je souris en hochant la tête en direction du serveur. 

— Juste un verre. On peut fêter ça, non ? 

— Si tu y tiens, dit-elle en se mordant la lèvre. Alors juste un verre. 

Le garçon fit sauter le bouchon et remplit les flûtes du liquide doré 
pétillant. 

— Félicitations pour ton nouvel emploi. 

Je levai mon verre pour trinquer. Samantha fit tinter prudemment sa 
flûte contre la mienne. À la première gorgée, son visage s’éclaira. 

— Waoub, il est délicieux ! 

— N'est-ce pas ? C’est une réserve spéciale, précisai-je en souriant avant 
d’ouvrir la carte. Tu veux le menu gourmet ou autre chose ? Le chef est 
extraordinaire. 

— Eh bien, c’est. Son visage pâlit quand elle vit le menu. « C’est hors 
de prix ! » 

— Oh, ne t'inquiète pas pour ça, répondis-je en souriant. Frais de 
déplacement. 


— Chris, dit-elle en levant le front, un sourire équivoque aux lèvres. 
Avec ce que ton offre va me rapporter, je me sentirais coupable de te 
coûter en plus des frais. C’est d’ailleurs de ça que je voulais te parler. 

Je fronçai les sourcils. 

— Ah bon ? Alors c’est un dîner de négociation, dis-je en riant. Tu veux 
plus ? 

— Plus ? Oh, non, dit-elle en secouant la tête. C’est déjà plus que 
suffisant. Même trop en fait. 

— Je ne suis pas d’accord. Je ne m’entoure que de gens talentueux que je 
paye très bien, car ils le valent. Si j’engageais une agence pour faire ce 
travail, ça me reviendrait cinq fois plus cher. La rémunération que je t’ai 
proposée correspond à ta valeur réelle sur le marché. 

— Vraiment ? 

Samantha fixa son verre et rajusta sa jupe. Puis elle me regarda. Un 
léger sourire flottait au coin de ses lèvres. « Donc il n’y a aucun moyen 
que j’obtienne plus ? » ajouta-t-elle, souriant franchement cette fois-ci. 

Ses yeux rieurs, son sourire... Mon cœur battait à cent à l’heure. 

— Tu y arriverais probablement. Mais je ne pense pas que tu sois ce 
genre de personne. 

— Tu as raison. Ce n’est pas mon genre, dit-elle en faisant mine de se 
concentrer sur la carte. 

Le serveur s’approcha et remplit nos verres de champagne avant de 
prendre la commande. Après quelques secondes de débat, nous tombâmes 
d’accord sur le menu gourmet et il remporta les cartes. Il revint aussitôt 
avec une corbeille de pain chaud à l’odeur incroyable. Samantha et moi 
étions restés silencieux, chacun plongé dans ses interrogations sur la suite 
de la soirée. Je tendis la main pour saisir un morceau de pain au même 
moment qu’elle. Nos mains se touchèrent, m’envoyant une puissante 


décharge dans tout le corps. La sensation de sa peau douce et chaude me 


replongea immédiatement dans le souvenir de nos étreintes passionnées à 
Vegas. Je sentis mes oreilles chauffer et devenir écarlates tandis que je 
mâchais bruyamment un morceau de pain. Elle rougit, sans doute gênée 
d’avoir touché ma main, et tendit le bras vers son verre. 

— Je sais que tu n’as pas envie d’en parler, dis-je doucement en la 
regardant avaler une gorgée de champagne, mais je tiens à t’expliquer 
toute l’histoire avec Kimberley. 

— Non, dit-elle en me fixant, secouant la tête en signe de 
désapprobation. Je ne veux pas en parler. 

— Si nous devons travailler ensemble, je pense qu’il est préférable de 
dissiper tout malentendu, dis-je d’un ton ferme, sans la laisser 
m'interrompre. Kimberley et moi avons vécu ensemble pendant trois ans. 
Sa sœur a travaillé avec mon père plusieurs fois, c’est comme ça que nous 
nous sommes rencontrés. Ça a marché pendant un certain temps, et puis 
elle a commencé à changer. Elle voulait que je sois disponible pour elle à 
n'importe quelle heure ; j’étais plus pour elle un compte bancaire et un 
statut social qu’autre chose. J’ai compris trop tard qu’elle n’était avec moi 
que pour l’argent et l’entreprise familiale que je représente. 

Samantha ne dit rien, se contentant de me regarder fixement. Elle finit 
par briser le silence, d’un air confus. 

— L'entreprise familiale ? C’est-à-dire ? 

— Ma famille, ou plutôt mon père, est propriétaire d’un groupe d’hôtels 
et de casinos. Nous possédons plusieurs établissements de luxe dans tout le 
pays. Je suis son seul héritier. Il est prévu que je reprenne le flambeau 
derrière lui. Ça fait des années qu’on travaille ensemble. Toute ma vie, en 
fait... 

— Tu es en train de me dire que tu es l’hériter d’un groupe hôtelier ? Sans 
blague ? dit-elle en gloussant. 

— Sans blague. Crois-le ou non. 


Elle rit nerveusement. 

— Alors tu es... un millionnaire ? 

— Pour être exact, je dirais plutôt que mon père est milliardaire, 
murmurai-je en m’agitant sur mon siège. 

— Je ne... Je ne comprends pas, dit-elle en se penchant en arrière sur sa 
chaise tout en m’examinant comme une bête curieuse. Je ne comprends 
pas pourquoi tu perds ton temps avec quelqu'un comme moi. Tu as des 
contacts avec les plus grandes agences de marketing de New York... et 
même des États-Unis ! Merde, tu peux te payer les services des meilleurs ! 

— Je ne perds pas mon temps avec toi, Samantha. Et honnêtement, j’ai 
l'impression qu’on était destinés à se rencontrer et à travailler ensemble. 
On s’est retrouvés dans le même vol pour Las Vegas, dans le même hôtel, 
et même si tu as changé de numéro de téléphone, on est là ce soir dans le 
même restaurant. Ça ne peut pas être une simple coïncidence. Je sens que 
toi et moi, on est étrangement. liés. 

Samantha avala la fin de sa coupe, me regarda droit dans les yeux et me 
dit en souriant : 


— Je suis d'accord. 


SAMANTHA 


Mes yeux étaient rivés sur le bras de Chris posé sur la table, sa main à 
quelques centimètres de la mienne. Je voulais la toucher, mais je me 
retins. Je m'étais promis que ce serait un dîner professionnel et rien 
d’autre, mais tout ce qu’il me disait si simplement avait tellement de 
sens... Je sentis le désir et l’excitation échauffer mon corps. Je mis mes 
mains sous la table et me pinçai la cuisse pour m’extraire du rêve dans 
lequel je me sentais glisser. Liés. Son dernier mot flottait encore dans l’air, 
même s’il parlait maintenant du travail qui m’attendait. 

« Ce qu’il me faut pour ce projet, c’est quelqu’un qui sait ce qu’il fait et 
à qui je peux faire confiance. » Chris coupa son loup de mer poêlé et 
continua : « Voilà pourquoi je souhaite que ce soit toi, Samantha. » Je 
hochai la tête en guise de réponse. C’était trop. Ma tête bourdonnaïit à 
l’idée d’être assise en face de lui, sachant maintenant qui il était et ce qu’il 
représentait. Nul ne m’avait jamais impressionnée par sa richesse, mais 
Chris semblait tout avoir pour lui. Son costume hors de prix, ses cheveux 
gominés, et ses beaux yeux bleus qui me rendaient folle. Le moindre de 
ses gestes m’excitait. Je jouai distraitement avec ma nourriture en feignant 
de l’écouter et de comprendre ce qu’il me disait. 

— Il y a aussi un projet à venir à Las Vegas pour lequel je pourrais 
vraiment avoir besoin de ton aide. 

Chris fit une pause ; je réagis immédiatement et mécaniquement. 
« Ouais... Vegas... » Puis, voyant ses yeux me fixer, je saisis le sens de ses 
paroles. 

— Deux secondes. Vegas ? Je pense qu’on ferait mieux de ralentir un 
peu. 

Je savais que je n’étais pas prête à retourner à Las Vegas avec lui. Il y 
avait tant de souvenirs là-bas, bons comme mauvais. « Pourquoi ne pas 


commencer par travailler sur le projet en cours et voir si ça fonctionne ? » 


— Oui, dit-il en se grattant la nuque. Désolé... Je suis un peu trop 
enthousiaste. 

— Moi aussi. Je relevai la tête légèrement, croisant son regard. Je tortillai 
une mèche de cheveux en parlant. « Je ne pense pas te l’avoir encore dit, 
mais je suis vraiment contente d’avoir décroché ce boulot de rêve. » 

— Je te remercie d’avoir accepté. 

Nous terminâmes ce fabuleux menu gourmet et les vins qui 
accompagnaient chacun des plats. Entre le champagne et le vin, j’avais 
l’esprit embrumé, mais pas assez pour oublier ce dont on avait parlé. Je 
me sentais attirée irrésistiblement vers lui comme au moment de notre 
première rencontre. La conversation entre nous était si facile, si naturelle. 
Je ne pensais plus à parler affaires depuis que nous avions abordé tant 
d’autres sujets. 

Nous nous retrouvâmes bientôt sur le trottoir devant le restaurant. La 
brise fraîche de l’été gonflait nos cheveux. 

— Je vais rentrer chez moi en marchant. Merci pour cette soirée parfaite. 
Je vais réfléchir à tout ce qu’on s’est dit. 

— Pas question, Samantha. Nous avons pas mal bu. Je ne te laisserai pas 
rentrer à pied toute seule. Mon chauffeur est là. Laisse-moi te déposer 
devant ta porte. 

J’acceptai sa proposition en souriant, légèrement vacillante. Je lui pris la 
main pour qu’il me conduise jusqu’à la limousine noire aux vitres teintées. 
La même voiture que celle dans laquelle il m’avait proposé de travailler 
pour lui. Nous nous glissâmes sur la banquette arrière et le chauffeur 
démarra. 

— Quelle agréable soirée, soupira Chris, visiblement heureux. Son bras, 
posé sur le haut du siège en cuir noir, m’enveloppait presque. 

— Je ne me souviens pas d’un seul dîner d’affaires aussi plaisant que 
celui-ci, dis-je. 


— Tout le plaisir est pour moi. 

— Si tu le dis, dis-je en respirant son odeur. Mes yeux s’attardèrent sur 
ses lèvres charnues. Je voulais l’embrasser. Je voulais faire plus que de 
l’embrasser. « Je suis vraiment heureuse que nous soyons revus. Je 
m'excuse de ne pas t’avoir donné une chance de t’expliquer au sujet de 
Kimberley. C’est juste que je ne savais pas qui ni quoi croire. » Je sentais 
les brumes de l’alcool m’envahir tandis que j’essayais de parler. 

— Mais tu... hésita-t-il, son regard se posant sur mes yeux, puis sur mes 
lèvres. Tu me crois maintenant, non ? 

La voiture se gara en bas de chez moi. Je soupirai lourdement. 

— Waouh, ça a été rapide ! Je ris et tendis la main vers la portière. 

Chris descendit et courut vite de l’autre côté ouvrir ma portière. 

— Je te raccompagne chez toi. 

— Non, c’est bon. 

Je savais que je serais trop tentée de le laisser entrer. Je penchai la tête 
en arrière et lui sourit. 

— Très bien, dit Chris souriant. Il se pencha en posant sa main sur ma 
taille et fit mine de m’embrasser sur la joue. 

Spontanément, je tournai la tête pour que mes lèvres rencontrent les 
siennes. Ses lèvres familières se refermèrent les miennes un instant, avant 
qu’il recule. Mes lèvres picotèrent de son baiser et j’en voulais plus. 

— Je suis désolé, dit-il comme pour s’excuser. 

— Bonne nuit, Chris. 

— Bonne nuit, Samantha. 

Il attendit que j’entre dans l’immeuble. J’avais du mal à contenir mon 
excitation. J’ouvris la porte de l’appartement et trouvai Melinda sur le 
canapé, en train de regarder la télévision. 

— Hé, Sam, dit Melinda en se décalant pour me faire face. Comment va 
Chad ? Un rendez-vous coquin ? 


— Pas exactement, avouai-je honteusement en m’asseyant à côté d’elle. 
Promets-moi de ne pas t’énerver. Je sens vraiment que c’est bien pour moi. 

— Qu’as-tu fait ? sonda Melinda, se redressant pour me regarder. 

— Eh bien, ma mère m’a appelée et elle a commencé à parler de 
déménagement, d’emploi et... 

— Crache le morceau, Sam... 

— J’ai décidé d’accepter le travail de Chris, dis-je en serrant les dents. 

— Tu quoi ? Melinda se pencha vers moi. Es-tu certaine de le vouloir 
vraiment ? Pourquoi ferais-tu cela ? 

— C’est vraiment une excellente opportunité. 

— Alors tu étais avec Chris ce soir ? 

— Oui, nous avons dîné ensemble, dis-je rougissante. Melinda secoua la 
tête et me sourit. « Nous avons mis les choses au clair, » j’ajoutai. 

— Bon, c’est ta décision. Je peux ne pas être d’accord, mais je vais te 
soutenir, dit Melinda en me prenant dans ses bras. Honnêtement, après 
avoir vu combien il te proposait, j’ai pensé que tu devrais accepter le 
travail. 

— Vraiment ? Je pensais que tu étais totalement contre ! 

— Eh bien, je voulais de te protéger de lui, sourit Melinda. Mais 
honnêtement, pour autant d’argent, je serais capable de travailler avec 
quelqu'un que je déteste. Je suis contente que tu aies eu l’occasion de 
clarifier les choses, au moins pour l’instant. Elle rit. Ce n’était pas un 
rendez-vous amoureux, n’est-ce pas ? 

— Eh bien, je ne sais pas, avouai-je, sentant mes oreilles chauffer. Mais je 
l’aime bien... 

Un martèlement sur la porte nous prit toutes les deux au dépourvu. Puis 
je souris. « Peut-être qu’il a oublié quelque chose... » Nous nous 
regardâmes et nous nous dirigeâmes ensemble vers la porte. 


J’ouvris la porte, un grand sourire sur mon visage. 


— As-tu oub... 

— Voilà pourquoi tu as annulé notre rendez-vous ? fulmina Chad qui se 
tenait dans l’embrasure, dominant de sa hauteur à la fois Melinda et moi. 

— Chad, calme-toi ! Mes mains tremblaient, je n’avais jamais vu cette 
facette de lui avant. « C’était un dîner professionnel. J’ai un nouvel 
emploi. » 

Le visage de Chris devenait de plus en plus rouge, il serrait les poings. 

— Ah ouais ? Et tu embrasses tous les mecs qui te proposent du travail ? 
Je ne peux pas croire que tu couches avec un autre. 

— Oh là, attends un peu Chad... Ce n’était pas... 

— Je sais que tu es... dit-il en m’ignorant, puis il fixa Melinda. Tu le 
savais et tu ne m’as rien dit ? Il secoua la tête et me regarda. « Je t’aimais 
vraiment Samantha... et tu as tout foutu en l’air. Attends de voir ce qui va 
t’arriver, salope. » 


Chad se retourna et disparut dans le couloir. 


de 
SAMANTHA 


Je restai sans bouger, abasourdie. C’était tellement surréaliste. La 
chaleur se répandit vers le haut de ma tête, brûlant mon visage. Sans un 
mot, je rentrai, passai devant Melinda, et m’assis sur le canapé. Mes yeux 
me piquaient de manière atroce tandis que je luttais pour retenir mes 
larmes. Lorsque Melinda enroula doucement son bras autour de mes 
épaules, je laissai échapper un sanglot. Je tremblais, les larmes 
m'aveuglaient. 

Je ne pouvais pas croire à quel point Chad était en colère. Je ne l’avais 
jamais vu comme ça. Il avait toujours été si gentil avec moi, si tendre et 
attentionné. Je comprenais la raison qui l’avait rendu fou de rage. Il avait 
dû me voir embrasser Chris. Mais je n’aurais jamais cru qu’il puisse se 
mettre à hurler sur moi comme ça, quelle que soit la raison. Comment 
quelqu’un pouvait-il changer de façon si radicale ? Je savais que j’étais 
partiellement responsable. Nous n’aurions peut-être pas dû sortir 
ensemble. J’aurais dû l’informer de l’offre d’emploi que j’envisageais 
d’accepter, mais je n’étais plus sûre de rien. 

— Je ne l’ai jamais vu comme ça, dit Melinda en me frottant doucement 
le dos. Je suis désolée, Samantha. 

— J'ai vraiment tout foutu en l’air, sanglotai-je, le visage entre les mains. 

— Ne te culpabilise pas, déclara Melinda en me prenant dans ses bras 
pour me réconforter. Vous n’étiez pas engagés. À vrai dire, il n’a aucun 
droit de te crier dessus comme ça. 

— Mais on dirait que je l’ai vraiment blessé, bredouillai-je dans mes 
paumes. Je ne voulais pas lui faire ça. Je l’aime bien. Je ne savais pas ce 
que je voulais faire... avec le travail... avec Chris. 


J’essuyai mes larmes alors que mes yeux s’embrumaient. 


— Je sais que tu ne voulais pas, ma chérie, dit Melinda doucement. 
Allez, je suis sûre qu’il va rentrer chez lui, jouer au jeu vidéo ou un autre 
truc ringard de mec, et reprendre le dessus. Au moins, tu ne le verras pas 
au travail demain — pas comme moi... 

— Je suis vraiment désolée, Melinda, dis-je en levant les yeux vers elle. 
Elle me sourit tristement, puis attrapa un mouchoir. « Je ne voulais pas 
créer de malaise entre vous. Je sais que vous vous entendez bien. » 

Melinda secoua la tête. 

— Ne t'inquiète pas pour ça. Après avoir vu son tempérament, je ne 
pense pas que je puisse rester amie avec lui. Tu parles d’une réaction 
exagérée ! Le fait que tu le fréquentes depuis quelques semaines ne lui 
donne pas le droit de menacer quelqu’un comme ça. Mon Dieu, j’ai besoin 
d’un verre ! 

Melinda se dirigea vers la cuisine et saisit une bouteille de vin et deux 
verres. Je séchai mes larmes et essayai de me ressaisir. J’avais besoin d’un 
verre moi aussi. Je me sentais mal d’avoir blessé Chad. Nous n’étions pas 
engagés... mais nous en prenions le chemin. Je n’aurais jamais dû 
embrasser Chris. Pas avant d’avoir mis officiellement un terme à ma 
relation avec Chad. C’était tout à fait logique que Chad pense que j’avais 
couché avec Chris et que je lui avais menti. Et je détestais qu’il pense ça. 
Melinda se rassit et me tendit un verre de vin. 

— Je ne sais pas, marmonnai-je, après avoir avalé une gorgée de vin. Mes 
larmes commençaient à se dissiper et mes pensées à s’éclaircir. « Je 
comprends ce qu’il a ressenti ; quand je croyais que Chris avait une fiancée, 
j'étais vraiment mal. Bien sûr, je n’ai pas insulté Chris ni hurlé sur lui, mais 
une partie de moi le voulait vraiment. » 

— Donc, tu penses aujourd’hui que Chris est redevenu célibataire ? 
demanda Melinda en sirotant son vin et en me regardant les sourcils levés. 


Qu'est-ce qui te fait croire ça ? 


— Il m’a tout expliqué, répondis-je en me réjouissant du changement de 
conversation. Je me sentais vraiment coupable, et je ne savais pas si je 
devrais essayer de parler à Chad et de lui présenter des excuses. Mais je ne 
voulais pas discuter de ça avec Melinda. Après tout, ils étaient collègues et 
je ne voulais pas rendre les choses plus délicates entre eux. Je devais 
décider quoi faire à propos de Chad de mon propre chef. Plus tard, quand 
je serai plus calme. « Il ma dit que Kimberley voulait toujours tout 
contrôler, qu’il s’était rendu compte qu’elle n’était avec lui qu’à cause de 
l’argent et de sa famille, qu’elle ne voulait pas accepter la rupture et 
qu’elle était venue à Las Vegas pour essayer de le faire revenir. » 

— Hmm, Melinda sirotait son vin et regarda au loin. Je suppose que c’est 
possible. Alors... tu as enfin appris ce que le mystérieux Chris faisait dans 
la vie ? Il travaille dans l’entreprise familiale ? C’est quelle société ? 

— Oh, c’est la partie la plus dingue, dis-je en remuant dans mon siège, 
mal à l’aise. Je ne savais pas comment dire la vérité à Melinda. Que Chris 
était un milliardaire en puissance. Cela me semblait tellement irréel. « Le 
père de Chris est Charles Stein. » 

Melinda haussa les épaules en me regardant : « Qui ? » 

— Charles Stein. Un magnat de l’hôtellerie ; il possède des hôtels, des 
casinos, des restaurants... 

— Quoi ? glapit Melinda en se tournant vers moi, les yeux écarquillés. 

— Oui, c’est son fils... Je le dis lentement, je sentais monter la chaleur 
sur mon visage. C’était si bizarre. Nous nous avions toutes compris que 
Chris était riche, mais pas qu’il était l’héritier d’un empire de l’hôtellerie. 
Cela ne semblait pas réel. 

— Alors... en acceptant ce travail, me dit Melinda d’un air grave, tu vas 
techniquement travailler pour Chris et le groupe hôtelier Stein ? Je 


comprends mieux maintenant pourquoi son offre financière était si élevée. 


— Je suppose. Je bus mon vin en me penchant en arrière contre le canapé. 
Mon corps avait finalement commencé à se détendre. « Eh bien, il semble 
que ce projet soit directement sous le contrôle de Chris. Il dirige la société 
à New York, apparemment. » 

— Donc, ce n’est pas que juste un enfant gâté qui prend la suite de père ? 
Elle ricana, puis son visage se décrispa légèrement. « Parce 
qu’honnêtement, quand on était à Las Vegas, il donnait l’impression d’être 
un sacré fêtard. » 

— Il doit sortir beaucoup, marmonnai-je doucement, mais je pense que 
c’est normal quand on possède des hôtels et des casinos à Las Vegas. 

— C’est possible, dit Melinda en appuyant son bras sur le canapé pour 
soutenir sa tête d’une main. Sois prudente, d’accord ? Je ne veux plus que 
ce mec, milliardaire ou pas, te fasse encore souffrir. 

— Je sais, dis-je en fronçant les sourcils, je vais être prudente. Je ne vais 
pas me précipiter. Pour l’instant, nous allons simplement travailler 
ensemble, je veux voir si je peux vraiment lui faire confiance. 

— Tu dis ça, mais tu l’as embrassé ce soir... 

— Oui, admis-je timidement, mais c’était une erreur que je ne ferai pas à 
nouveau. 

— Très bien, dit Melinda en finissant son vin. J’espère, parce qu’avec ce 
mec, ça semble trop beau pour être vrai. 

Sur ce, elle me souhaita bonne nuit et rentra dans sa chambre, me laissant 


seule sur le canapé avec ma culpabilité et mes incertitudes. 


CHRIS 


Je m'installai dans mon fauteuil préféré à côté de la grande fenêtre du 
salon. Je décidai de travailler à la maison pour m’accorder une semi- 
journée de repos. Mon travail était tellement prenant. Mais aujourd’hui, je 
pouvais faire de chez moi toutes les tâches prévues. Je devais passer 
quelques appels ce matin puis j’avais des documents à rédiger. Tout se 
mettait en place. Après avoir examiné les résultats des établissements et les 
chiffres, j’appelai pour confirmer la date d’ouverture de la boîte de nuit et 
la notai rapidement sur mon agenda. L'événement était prévu dans deux 
semaines et demie. Un samedi soir. 

Je comptais presque les jours. J’étais aussi excité que nerveux. Je me 
reposai sur ma chaise, prenant une pause dans mon travail. Je regardai par 
la fenêtre les gratte-ciels scintillant au loin. Le soleil était haut dans le ciel 
bleu cristal, illuminant la ville en dessous. Je me levai et me dirigeai vers la 
grande fenêtre, en appuyant mon bras contre la vitre froide. Les voitures et 
les passants paraissaient minuscules en se frayant leur chemin dans la ville 
animée. 

Je n’arrivais pas à croire que mon père allait venir ici. J’espérais que ce 
jour arriverait, mais je ne pensais pas qu’il pourrait réellement arriver. En 
fait, il avait dit que je faisais du bon travail. Techniquement, il avait dit 
avoir entendu que je faisais du bon travail. Mais encore une fois, c’était le 
plus bel éloge que j’avais reçu de lui. Sans oublier qu’il s’était même 
excusé. C’était comme si l’enfer avait été gelé. Mais bon, j'étais 
reconnaissant. Je sentais que l’ouverture du club serait réussie et 
constituerait un nouveau départ entre lui et moi. 

Mon téléphone vibra, je regardai l’écran. Je réfléchis pendant un 
moment, me demandant si je devais décrocher ou non. Je jouissais de ma 
paix et de ma tranquillité. 

— Chris Stein. 


— Quel accueil officiel ! 

J’entendis Samantha rire à l’autre bout du fil. 

— Samantha ? dis-je, pris de court quelques instants. Eh bien, si tu 
m'avais donné ton numéro au restaurant, je t’aurais sûrement accueillie 
autrement... 

— Humm, pouffa-t-elle, alors je suis contente de ne pas lavoir fait. 
J'aime le Chris version homme d’affaires. 

— Oh ? Je souris en retournant vers ma chaise. C’est vrai ? 

— Oui, il est concentré, bosseur et poli. C’est mignon. 

— Mignon ? Je levai le front, imaginant que c’était une bonne chose. 
« Cela signifie-t-il que la prochaine fois que nous nous verrons, nous 
devrions aller directement dans mon bureau et vérifier des documents 
professionnels... » 

— Oh, ça a lair amusant, dit-elle à voix basse, mais aussi amusant que 
cela puisse paraître, je pensais en fait que ce serait une bonne idée que 
j'aille jeter un coup d’œil à la boîte de nuit. Je tiens également à revenir sur 
certains détails avec toi, si ça te va. Es-tu disponible ? 

— Oui, je suis disponible, répondis-je en me levant. À l’idée de revoir 
Samantha, j’étais au garde-à-vous avant même qu’elle dise quand elle 
voulait me retrouver. « Tu veux manger un morceau d’abord ? On pourrait 
dîner tôt ? » 

Je pouvais presque entendre son sourire au téléphone. 

— Bien sûr, mais pas un endroit chic, cette fois. Tu ne vas pas en avoir 
des boutons, hein ? se moqua-t-elle. Peut-être que nous pourrions trouver 
un endroit insolite ? 

— Très drôle, Samantha. Ma tentative pour réprimer un rire échoua 
lamentablement. Es-tu prête ? Je peux passer te prendre maintenant. 

— Pas de problème ! 


Je me précipitai vers la porte, ravi de ce rendez-vous inattendu et 


tellement impatient de la revoir. 


SAMANTHA 


J’arrangeai mes cheveux devant le miroir, mon sourire s’effaçant déjà. 
Être capable de parler à Chris me faisait plaisir, mais je ne pouvais pas 
m'empêcher d’avoir l’impression que nous nous étions rapprochés, encore 
plus qu’à Las Vegas. Là-bas, mon intention n’était pas de me rapprocher 
de lui. C’était censé être amusant, très passionné et la conversation avait 
toujours été fluide entre nous, sans effort. Maintenant, j’avais enfin 
l’impression que tout malentendu avait disparu. Je lui faisais confiance. 
Après notre dernier dîner, il était devenu clair pour moi que nous 
pourrions évoluer ensemble dans la bonne direction. Il m’avait ouvert les 
yeux et m'avait rassurée. Pourtant, il continuait à me rendre nerveuse. 
Mes sentiments pour lui avaient grandi, mais j’avais vraiment besoin de 
me concentrer sur notre relation professionnelle pour le moment. 

Je descendis dans la rue, pensant qu’il était trop tôt, mais la voiture de 
Chris était déjà là. Je secouai la tête pour me calmer les nerfs, et je me 
dirigeai vers lui, un peu gênée de l’avoir fait attendre. Il ouvrit la portière 
et maida à monter. Il était beau, comme toujours, vêtu d’un costume 
sombre. Un soupçon d’eau de Cologne flottait dans la brise au moment où 
je passais devant lui. 

— Alors, où allons-nous ? demandai-je. Pas dans un endroit chic, 
j'espère. 

— Chic ? Non, mais je te promets que tu n’auras jamais rien goûté 
d’aussi incroyable. 

Je rougis en entendant ces mots. Ils étaient tout simples, mais c’était sa 
façon de les dire qui était terriblement suggestive, sexy et sensuelle. 
J’essayais de ne pas trop faire attention à lui ni de la regarder, mais je ne 
pouvais penser qu’à ça. 

Quinze minutes plus tard, après nous être faufilés dans la circulation sur 


des artères principales et des rues secondaires, nous nous retrouvâmes 


dans un endroit de la ville que je ne connaissais pas, et très franchement, 
où je n’aurais jamais pensé aller. À peine étions-nous descendus de la 
voiture que je me sentis mal à l’aise. Nous étions au cœur d’un quartier 
passablement délabré. Je m’agrippai au bras de Chris pour me sentir 
protégée. Il laissa échapper un petit rire. « Ça va bien se passer, » me dit-il 
en souriant. 

Nous franchîmes la porte d’une petite pizzeria au coin de la rue. Un 
homme grassouillet et trapu se tenait derrière le comptoir, la chemise 
couverte de farine et les mains plongées dans la pâte à pizza. Il accueillit 
Chris par un grand sourire. 

— M. Stein, quel plaisir de vous revoir ! 

Je n’en revins pas que Chris soit connu par ici. 

— Sal, heureux de vous voir. Comment vont les affaires ? 

— Très bien M. Stein. Merci encore, dit Sal en lançant la pâte en l’air pour 
la retourner. 

— Je suis content d’avoir pu aider. Quand vous aurez le temps, nous 
prendrons deux parts de ma pizza habituelle... à emporter. 

— Pas de problème, dit-il en posant la boule de pâte sur le comptoir. Puis 
il sortit deux tranches de pizza du four, les enveloppa dans du papier 
aluminium et les fit glisser sur le comptoir. « Pour vous et votre belle amie. 
C’est offert par la maison. » 

Chris sourit et remercia l’homme ; ils continuèrent à discuter quelques 
minutes. En retournant à la voiture, je demandai à Chris : 

— C’était quoi tout ça ? 

— C'était Sal. Sa famille fait les meilleures pizzas de la ville. Je viens ici 
une fois par semaine juste pour en avoir une part. Les yeux de Chris 
brillaient en sentant la pizza à travers l’aluminium. « Tu aimes les pizzas, 
non ? » 


— Oui... mais... pourquoi il t’a remercié ? 


— Son jeune fils travaille dans l’un de nos établissements. Il faisait des 
heures sup. pour aider sa famille à payer les factures du restaurant et de la 
maison. Quand j’ai rencontré Sal et appris ce qui se passait ici, je les ai 
aidés. Je voulais qu’il puisse passer du temps avec son fils sans se soucier 
des factures à payer. 

En l’écoutant me raconter comment il avait aidé Sal et sa famille, je 
réalisai qu’il n’était pas seulement un homme d’affaires. C’était un être 
authentique, sincère et... généreux. Je perdis le fil pendant un moment, 
tandis qu’il continuait à m’expliquer l’histoire en détail, s’arrêtant de 
temps à autre pour prendre une bouchée de pizza chaude. Je le voyais 
soudain différemment, comme une personne à la fois charismatique et 
secrète. Je le regardais intensément, suspendue à ses lèvres, tout en 
grignotant ma pizza. 

Le chauffeur se gara le long du trottoir de l’hôtel et s’arrêta, me 
ramenant à la réalité et à la raison pour laquelle Chris et moi avions décidé 
de nous retrouver. Je savais que ma décision de travailler avec ou pour 
Chris allait me prendre chaque once d’effort que je pouvais donner. 
L’attirance entre nous était de plus en plus forte, de minute en minute. 

Je regardai par la vitre de la voiture, bouche bée. L’extérieur de l’hôtel 
avait du charme et était superbe, décoré avec des palmiers et de grands 
arbres à l’extérieur de l’entrée principale. J’avais l’impression d’être 
transportée dans un hôtel à Miami Beach. La boîte de nuit était au dernier 
étage d’un ensemble comprenant un hôtel et des immeubles élégants. Les 
étages supérieurs abritaient 15 immenses penthouses, disponibles à l’achat 
et deux penthouses de luxe réservés à l’hôtel. C’était le genre d’endroit où 
je ne serais jamais rentrée. Et pourtant, non seulement je le visitais, mais 
en plus j’allais être responsable du marketing de cet hôtel somptueux. 

— Je veux vraiment que ce lieu fasse sensation. Cela doit être l’endroit 
où tout le gratin new-yorkais se donnera rendez-vous, dit Chris en 


regardant fièrement le bâtiment. J’ai eu une vision et je me suis entouré de 
gens prêts à faire tous les efforts nécessaires pour la concrétiser. Ce sera 
un endroit pas comme les autres. 

— Je suis sûre que ce sera un endroit incroyable, Chris. 

Je lui souris alors que nous nous dirigions vers l’intérieur. Le lobby était 
à couper le souffle. Chaque membre du personnel était vêtu d’une tenue 
élégante qui ne ressemblait en rien à un uniforme. 

— Pai choisi le meilleur agent immobilier pour commercialiser les 
penthouses. Chaque propriétaire pourra accéder aux commodités de 
l’hôtel et chaque client se sentira un peu comme un propriétaire, dit Chris 
en contemplant le lobby. La boîte de nuit dispose d’un ascenseur privé, 
accessible depuis le hall d’entrée. Cela nous permettra de contrôler 
l’accès. 

Nous prîmes l’ascenseur pour monter dans la boîte de nuit. Le couloir 
qui y menait était noir et lisse, avec un éclairage moderne tout du long. Un 
logo rétroéclairé en argent et en pierre était apposé sur le mur. 
« Bienvenue à Skyline, » me dit Chris en souriant. 

C’était encore plus magnifique que je l’avais imaginé. À certains 
égards, ça me rappelait le Palladium, en plus élégant et beaucoup plus 
moderne. Certainement plus dans l’ambiance de New York. Chris me fit 
visiter, évidemment très fier de ce qu’il avait créé. Il y avait des salons 
VIP, deux grands bars, d’autres plus petits, et surtout la piste de danse la 
plus extraordinaire que je n’avais jamais vue. 

Je marchai jusqu’au milieu de la piste et levai les yeux vers les trois 
niveaux de balcons, composés de salons VIP privés, très similaires à ceux 
du Palladium à Las Vegas. Je regardai Chris, la bouche ouverte 
d’admiration. Je sus que j’aurais du pain sur la planche. Ça allait être un 
projet beaucoup plus important que tous ceux dont je m'étais déjà 
occupée. 


— Je reste sans voix. 

— L'ouverture est dans deux semaines et demie, dit Chris. Je sais qu’il 
ne reste pas beaucoup de temps, mais je suis confiant dans le fait que tu 
t’en sortiras à merveille. Fais-moi savoir si tu as besoin de quoi que ce 
soit. Nous ne cherchons pas à économiser. 

— Compris, dis-je avec un sourire forcé. En fait, j’avais la mâchoire 
serrée et je sentais le stress m’envahir. En voyant à quel point la boîte de 
nuit était incroyable et en réalisant le travail que Chris avait accompli, je 
ne voulais surtout pas le décevoir. Il s’éloigna un moment pour parler à 
l’un des ouvriers et j’attrapai mon agenda dans mon sac pour prendre des 
notes. Je sentis un frisson d’horreur me parcourir le corps alors que je 
décomptais les jours qui restaient avant l’ouverture. Le samedi de 
l’inauguration était déjà cerclé de rouge dans mon calendrier. Le mariage 
de Melinda ! Une boule se forma dans ma gorge et je restai là, interdite. 
Quelle malchance ! Je devais absolument trouver un moyen d’assurer les 
deux événements. Je refermai prestement l’agenda au moment où Chris 
me rejoignit. 

— Tout va bien ? On dirait que tu as vu un fantôme ! 

— Oui, tout va bien. Il fait juste un peu... froid ici. Je prenais des notes... 
mais Ça va. 

Je déglutis difficilement et détourna le regard, dans l’espoir qu’il ne 
s’aperçoive pas que je mentais. 


CHRIS 


Je saisis la main de Samantha et lui souris en la regardant dans les yeux. 
« Viens avec moi. » Ses mains froides et moites trahissaient sa nervosité et 
je pouvais deviner qu’elle était un peu dépassée. Je ne lui en voulais pas. 
Je lui confiais une tâche énorme avec très peu de temps pour la réaliser. 
Mais j’avais confiance dans le fait qu’elle ferait de son mieux. « Je veux te 
montrer quelque chose. » 

Elle sourit nerveusement tandis qu’elle suivait derrière moi, tenant 
toujours ma main. Nous prîmes l’ascenseur de la boîte de nuit pour nous 
rendre au niveau à accès limité du toit, l’air de l’été était un peu plus frais 
sur le grand bâtiment. 

— La vue est imprenable, n’est-ce pas ? Cela me rappelle un peu cette 
nuit à Las Vegas, dis-je lentement, en regardant les lumières rayonnantes 
de la ville. C’était. une belle nuit. 

— C'était dit Samantha en fronçant les sourcils, le front plissé 
légèrement, jusqu’à ce que Kimberley arrive. 

Je me tournai pour lui faire face, saisis son autre main et la regardai 
dans les yeux. 

— Je suis désolé à ce sujet. Au sujet de tout cela... 

— Chris, c’est bon, dit-elle en se rapprochant de moi, je te fais confiance 
maintenant. Je sais que cela m’a pris un certain temps, mais c’est fait. 
Inutile de continuer à demander pardon pour une chose dont tu n’es pas 
responsable. 

Je me sentais coupable des frasques de Kimberley. J’étais stupide de 
penser que je pourrais la quitter si facilement sans qu’elle fasse de vagues. 
Mais j'étais heureux de l’avoir fait et d’être où j’étais en ce moment. 
J'étais libre et, avec Samantha, j’avais une deuxième chance. 

Je tendis la main et touchai son visage doucement, elle se rapprocha 
encore plus près. Nos corps étaient serrés et elle se pencha vers moi. Son 


souffle chatouillait mes lèvres, me narguant. J’inclinai la tête et posai mes 
lèvres contre les siennes. Mes sentiments pour elle étaient si forts. Je 
tentai de l’attirer plus près, mais au moment où j’avançai, elle recula et 
regarda au loin. Je voulais ce baiser. Je voulais plus, mais je savais que je 
ne pourrais la reconquérir que lentement. Je changeai de sujet pour faire 
oublier ma maladresse. 

— J'ai un bureau à l’hôtel que tu peux utiliser pour travailler, dis-je 
précipitamment. Je ferai en sorte que tu aies tout ce dont tu as besoin. 
Viens, je te le montre. 

Samantha me regarda, hésitante. Elle dégagea ses mains d’entre les 
miennes. 

— Chris, je dois être honnête... Ce boulot... il est idéal pour moi, mais 
c’est bien plus de travail que tout ce que j’ai déjà fait par le passé. Quand 
j'étais chez Tate&Tate, j’avais une équipe pour m’épauler. Nous pouvions 
compter les uns sur les autres, dit-elle. Puis elle déglutit avant de 
poursuivre : je ne veux pas te décevoir. 

— Nous pouvons te trouver quelqu’un pour t'aider, dis-je en souriant, 
dans l’espoir de la calmer. Tu as juste à me le faire savoir. 

— C’est d’accord. Peut-être que je me sens juste un peu dépassée. Allons 
voir ce bureau. 

Après avoir retraversé la boîte de nuit, je l’entraînai vers la zone des 
bureaux de l’entreprise au sein même de l’hôtel. Celui que je lui réservais 
était utilisé, par manque de chance, mais les autres bureaux étaient encore 
vacants, à l’exception de ceux occupés par les chefs de projet. 

— Voilà, c’est ici que tu pourras t’installer quand tu auras besoin d’être 
sur place, dis-je en ouvrant la porte d’un bureau, à quelques pas du mien. 
Quelle ne fut pas ma surprise de découvrir une silhouette familière assise 
derrière le bureau, les yeux fixés sur nous. 

— Salut Chris. 


— Papa ? Qu’est-ce que tu fais ici ? Je ne pensais pas..., commençai- 
je, sentant mon corps se raidir. 

— J'ai dû venir à New York plus tôt que prévu. Je voulais m’assurer que 
se passe bien et j’ai un rendez-vous important demain matin, dit-il en 
avisant Samantha derrière moi. Tu ne nous présentes pas ? 

— Oui. Je suis désolé. Papa, c’est Samantha Trenton, Samantha, c’est 
mon père, Charles Stein. 

Samantha lui tendit une main, qu’il serra en souriant. 

— Alors, j'ai entendu dire que vous allez travailler ici ? Pour faire quoi ? 

Samantha sourit humblement. 

— Je vais m'occuper du marketing et des relations publiques pour le 
lancement de la boîte de nuit. 

Le regard de mon père passa directement de Samantha à moi. Il me 
sembla qu’il rosissait. 

— Nous avions convenu que tu engages Rachel. Son agence a déjà 
travaillé avec nous sur des événements similaires. Elle a l’expérience 
exigée pour un tel projet. 

— Papa... ça... dis-je en essayant de calmer la colère qui montait en moi. 
Toute la confiance que j’avais dans mon projet semblait sur le point de 
s’effriter. Je ne voulais pas faire une scène, surtout devant Samantha. « Ça 
n’aurait pas marché... et Samantha... » 

— Pourquoi ? À cause de Kimberley ? Je ne vois pas en quoi ça te 
poserait un problème, dit-il en fronçant les sourcils et en me fixant. Les 
mots flottaient en suspens dans la pièce. « Franchement, Chris. » 

— Papa, le sujet est clos. Je ne veux plus en discuter avec toi. Ni 
maintenant ni plus tard. 

— Pardon d’intervenir, dit Samantha en s’avançant au centre de la pièce, 
les yeux rivés sur mon père. Mais j’ai été engagée pour ce travail. Nous 
n’avons jamais collaboré, mais sachez que je suis qualifiée pour ce job, et 


même très douée. Vous n’avez aucune idée de ce que je suis capable 
d’accomplir, alors ne présumez pas que je ne serai pas à la hauteur. 

Un lourd silence s’abattit. Samantha fixait toujours mon père, sans 
bouger ni parler. Je voulus défendre Samantha, mais elle avait l’air de se 
débrouiller toute seule. Elle se tourna vers moi, ses yeux bleus lançaient 
des éclairs de colère. 

— Chris, on s’appellera plus tard. 

— Samantha, attends ! 

Trop tard, elle sortait du bureau. Je regardai mon père. Puis me 
retournai. Elle se dirigeait d’un pas rapide vers l’ascenseur, sans un mot. 

— Ce n’est pas parce que tu couches avec une fille que tu dois 
l’embaucher, ironisa mon père. Quand est-ce que tu vas comprendre la 
vie ? 

— Ça n’a rien à voir... hurlai-je presque, sentant la colère monter. 
Pourquoi diable es-tu ici ? Tu n’étais pas supposé venir avant au moins 
deux semaines ! 

— Chris, il y a quelque chose dont j’aimerais te parler. 

— OK, alors parle, dis-je d’un ton exaspéré. 

Tout ce que je voulais, c’était rattraper Samantha et m’assurer qu’elle 
allait bien. 

— Je suis venu plus tôt parce que j’ai un rendez-vous avec un spécialiste. 

— Quoi ? 

Ses mots se fracassèrent contre mon crâne, mon estomac se vrilla. Son visage 
était défait, il avait des rides que je ne lui connaissais pas. Ses yeux semblaient 
vides. Je sentis un poids tomber sur ma poitrine. 

— Chris, je suis malade. 


SAMANTHA 


Je trépignais dans l’ascenseur, frustrée par la confrontation qui venait 
d’avoir lieu. Charles Stein était un brillant homme d’affaires, mais un père 
autoritaire. J’étais préoccupée pour Chris, mais je savais aussi que j'étais 
impliquée dans ce projet, jusqu’au cou. Je venais de prendre 
l’engagement, non seulement auprès de Chris, mais également auprès de 
son père, d’être la bonne personne pour le poste. Je devais le prouver à 
tout le monde. 

La boule dans ma gorge grossissait ; j’étouffai les larmes et le 
découragement qui me submergeaient. Je me souciais de Chris, plus que je 
ne le pensais, et j’étais en train de mettre en péril mon nouveau job en 
surestimant mes capacités réelles. 

Pour une fois, la chance était de mon côté : quand je sortis de 
l’immeuble, un taxi s’arrêta au coin de la rue et je sautai à l’intérieur en 
répétant mon adresse à l’intention du chauffeur. Je pris mon carnet pour 
noter les choses auxquelles je pensais. C’était fou le nombre de choses que 
je devais faire. Ma vie était passée de complètement ennuyeuse à 
trépidante ! 

Après 25 minutes de conduite en ville, le taxi se gara en face de mon 
appartement. Je payai le chauffeur et sortis, toujours perdue dans mes 
pensées. L’inauguration était dans deux semaines et demie. Demain, je 
devrais déjà bloquer certaines dates, pensai-je en consultant l’agenda dans 
mon téléphone. Samantha, comment as-tu fait pour te mettre dans une 
telle situation ? Je tapai sur l’écran du téléphone avec le pouce, tout en 
coinçant mon carnet sous le bras et je cherchai mes clés. 

— Salut Samantha. J’ai frappé à la porte, mais évidemment, tu n’étais pas 
chez toi. 

— Chad ? Qu'est-ce que tu fais là ? dis-je en avançant dans le couloir. 


— Je suis venu pour m’excuser. Je déteste la manière dont je me suis 
comporté hier soir. 

Je voulais rentrer chez moi et éviter toute conversation avec lui. 

— Pas de souci. Ne t'inquiète pas. Je comprends pourquoi tu étais énervé. 
J'aurais dû... 

— Non je suis désolé, dit-il en s’approchant désagréablement trop près 
de moi alors que je tâtonnais toujours pour trouver mes clés. J’hésitais à 
ouvrir la porte de l’appartement, mais je voulais m’échapper. Je ne voulais 
pas qu’il prenne ça comme une invitation à entrer. « D’ailleurs, où étais- 
tu ? Je suis venu tôt et tu n’étais pas chez toi. » 

— Euh, non, dis-je lentement en tentant de m’éloigner de lui. Je te l’ai dit 
hier soir, j’ai trouvé du travail. 

— Si tard ? dit Chad en se rapprochant de nouveau. Je commençais 
vraiment à me sentir mal à l’aise. « Alors, tu travailles de nuit 
maintenant ? » 

— Eh bien non... je veux dire... si c’est nécessaire. C’est un gros projet, 
bafouillai-je sans le regarder. J’ai effectivement beaucoup de travail, donc 
si ça ne te dérange pas, je vais rentrer chez moi. 

— OK, je comprends. Il fourra ses mains dans ses poches et me regarda. 
« Alors, tu es libre demain soir ? Puis-je venir te prendre pour un dîner 
d’excuses ? » 

— Non, dis-je doucement, je vais être très occupée. 

Chad soupira. Je sentis qu’il allait s’énerver. 

— Sérieusement ? Et après-demain soir ? 

Je pris une profonde inspiration en me demandant quelle serait la 
meilleure façon de me débarrasser de lui. Il se rapprocha de moi, je fis un 
pas en arrière. L’homme un brin ennuyeux, mais attirant que j’avais 


commencé à apprécier s’était transformé en un type jaloux et possessif. 


Je mis la main sur mes clés à l’intérieur de mon sac à main et passai 
devant lui, pour enfoncer ma clé dans la porte. Je tournai la tête pour le 
regarder. 

— Écoute, Chad, en ce moment, j'ai vraiment besoin de me concentrer 
sur ce nouvel emploi. Je ne pense pas que nous devrions continuer à nous 
Voir. 

— Quoi ? glapit Chad en levant les bras, paumes en l’air, comme s’il 
invoquait le ciel. Qu’est-ce que j’ai fait ? S’ilte plaît, Samantha, réfléchis à 
ta décision... Je t’aime vraiment. 

— Je suis désolée, Chad. Tu n’as rien fait, ce n’est pas ta faute. J’ai juste 
besoin de temps pour me concentrer sur mon travail. Je suis vraiment 
désolée. 

Mon excuse faisait tellement cliché, mais elle correspondait en partie à 
la situation. Je déverrouillai la porte et entrai, en refermant immédiatement 
la porte et le verrou derrière moi. 

Je passai le reste de la soirée sur le qui-vive, à l’écoute d’un signe 
indiquant que Chad essayait de fracturer la porte pour entrer et 
m'étrangler, tout en réfléchissant à tout ce que je devais organiser pour la 
soirée d’inauguration. Melinda passait la nuit chez son fiancé, ignorant 
que j'étais seule et effrayée. Une chose à laquelle j'allais devoir 
m'’habituer une fois qu’elle sera mariée. Je me levai tôt pour commencer à 
travailler. En milieu de matinée, je passai du café au vin dans l’espoir de 
libérer mon énergie créative. 

Je contemplai une pile de papiers sur la table basse, un verre de vin 
blanc à portée de main pour chaque gorgée antistress. C’était impossible. 
Il n’y avait pas moyen de tout faire dans un laps de temps aussi court. 
J'avais passé les sept dernières heures à passer des appels, à prendre des 
notes et à réunir tout ce que j’avais besoin de savoir pour mener à bien ce 


projet. Je devais gérer l’impossible, sans parler du temps à dégager pour 


remplir mes fonctions de demoiselle d'honneur. Je finis mon verre de vin 
et le reposai sur la table. Penchée en avant, je massai mes tempes 
douloureuses en me concentrant sur mes notes. La liste des choses à faire 
ne cessait de s’allonger et je ressentis un mélange de frustration, de colère 
et de déception. Les deux verres de vin troublaient mon jugement, et j’eus 
la mauvaise idée de décrocher mon téléphone pour appeler Chris à mon 
Secours. 

« Chris, c’est de la folie ! Je ne peux pas tout faire toute seule ! J’ai trois 
pages de choses qui doivent être faites dans les prochains jours ! J’ai déjà 
trois rendez-vous et plus demain ! Je ne sais pas comment je vais pouvoir 
faire cela toute seule ! Au secours ! Prendre les décisions ne me pose pas 
de problème, mais je ne vais pas avoir le temps de faire tout le gros du 
travail ! Comment suis-je censée réussir à tout gérer ? » Mes sanglots de 
déception étaient audibles tandis que je tâtonnais pour trouver mes mots. 
Je m’arrêtai de parler en réalisant que mon débordement émotionnel allait 
être enregistré sur sa boîte vocale. À quoi je pense ? 

« Oh mon Dieu ! m’exclamai-je, il y a bien un moyen de supprimer des 
messages, non ? Oh mon Dieu, oh mon Dieu ! » Je tapotai au hasard sur 
l’écran, essayant d’effacer le message. Il y eut un signal sonore, puis une 
voix synthétique m’informa que mon message était enregistré avant de 
couper la communication. 

« NOOOOOOON ! » 


CHRIS 


Je m’assis dans mon salon, téléphone serré dans une main et me frottai 
l’arrière du cou. J’avais l’impression que le monde s’effondrait autour de 
moi. Mon esprit était perdu, mes pensées chaotiques. Depuis qu’il m’avait 
annoncé la nouvelle, je revivais la conversation dans ma tête. J’essayais de 
me rappeler le ton de sa voix, son expression lorsque ces mots étaient 
sortis de sa bouche. Mon ventre me faisait mal quand je pensais à ces 
mots. Chris, je vais mourir. Tout ce que j’avais pu répondre était : Oh. 
Rien d’autre ne m'était venu à l’esprit. Je l’avais écouté m’expliquer 
comment la maladie s’était emparée de son corps, en commençant par les 
reins. Il avait l’air tellement vaincu, si différent de l’homme confiant que 
j'avais toujours connu. Je serrai mon téléphone de plus en plus fort, 
voulant le jeter contre le mur, mais je me retins. 

Au lieu de cela, je me levai, me dirigeai vers le buffet à alcool, en sortis 
une bouteille de whisky et attrapai un verre. Je m’affalai sur une chaise et 
regardai la ville. J’avais l’impression que ce n’était pas réel. Charles Stein, 
mourir ? Il m'avait toujours paru invincible. Nous n’avions jamais 
vraiment été proches, mais je l’avais toujours admiré, et je l’admirerais 
toujours. Son intelligence, son dynamisme, la manière dont il avait 
toujours atteint chacun de ses objectifs, quels que soient les obstacles à 
franchir. 

« Putain ! » jurai-je en avalant une gorgée de whisky. La brûlure de 
l’alcool boisé s’attarda au creux de ma poitrine. Je lui reprochais de ne 
jamais essayer de me comprendre. Je me reprochaïis de ne jamais lui dire 
ce qu’il fallait. Je détestais tout cela. Mon téléphone vibra dans ma main et 
je vis le prénom « Samantha » éclairer l’écran. Je dérivai l’appel vers la 
messagerie vocale et pris une nouvelle gorgée. 

J aurais aimé pouvoir décrocher et lui parler. Lui dire que mon père 
était mourant, que je ne savais pas quoi faire, que je ne savais pas quoi lui 


dire. L'homme de qui j’avais toujours voulu me faire aimer, qu’il soit fier 
de moi, était mourant sans que je puisse lui prouver de quoi j’étais 
capable. Tout semblait si important maintenant, comme si l’essentiel 
devait être fait avant qu’il ne soit trop tard. 

Je savais que je ne pouvais pas lui parler, même si j’avais besoin de me 
confier à quelqu’un de proche. Je pensais à Samantha et à mon père. 
Même sachant qu’il allait mourir, il voulait me faire renouer avec 
Kimberley. Il m'avait dit de ne pas être comme lui. Il était convaincu que 
j'allais dans la mauvaise direction. Je ne comprenais pourquoi il pensait 
que Kimberley était la solution. Mais il était clair qu’il était important 
pour lui que j’arrange les choses entre Kimberley et moi, et dans mon 
esprit confus, je pensais que c’était peut-être ce que je devrais faire. 

Si c’était vraiment la seule chose qu’il attendait de moi avant de mourir, 
je devais peut-être lui obéir sans ressentiment ni conflit. Si le fait de me 
voir avec Kimberley rendait mon père heureux, pourquoi lui refuser ce 
bonheur ? Je pourrais sans doute lui montrer à quel point Kimberley était 
intéressée, alors que Samantha me rendait heureux. Toute ma vie, j’avais 
cherché son approbation. Mais je n’avais jamais vraiment fait ce qu’il 
voulait. 

Je baissai les yeux vers l’icône de messagerie vocale qui clignotait sur 
l’écran. Un message de Samantha. Je sentis ma poitrine me faire mal. Je 
passai mes doigts dans mes cheveux, puis je frottai l’arrière de mon cou, 
complètement perdu. Je touchai l’écran du téléphone, ne sachant si je 
voulais écouter le message. 

Je me mordis la lèvre en tapant de nouveau sur l’écran pour l’écouter. 
La voix affolée de Samantha changeait d’octaves, comme si elle 
divaguait. Elle demandait de l’aide. Je me sentis coupable en écoutant le 
message et je pris conscience du stress qu’elle ressentait. Ses sanglots 
cessèrent, puis la panique s’empara de sa voix et je ne pus m'empêcher de 


sourire en l’entendant bredouiller tandis qu’elle essayait d’effacer son 
message. 

Même dans les pires moments, cette femme arrivait à me redonner le 
sourire. Je sus ce que je devais faire. Pour moi, pour mon père et pour 
Samantha. 

Je me retrouvai dans le hall d'accueil, à attendre comme la semaine 
dernière. Cette fois, mon objectif était clair. Je savais ce que je voulais et 
comment l’obtenir. La jeune standardiste me fit un grand sourire derrière 
son bureau en chêne en ajustant un microphone sur son casque. « Il 
arrive, » me dit-elle en battant des cils. 

— M. Stein ! s’écria-t-il d’une voix enjouée qui sonnait faux. C’est 
toujours un plaisir de vous voir ! 

— Ravi de vous voir aussi, Brad. 

— Nous n’avions pas rendez-vous, si ? Dites-moi ce que je peux faire 
pour vous. Vous avez de la chance, j’ai un peu de temps. Suivez-moi dans 
la salle de conférence, nous y serons tranquilles pour discuter, dit Brad en 
me faisant signe de lui emboîter le pas. 

— Je crains que ce ne soit pas nécessaire, dis-je en regardant dans le 
couloir à l’opposé de Brad. En fait, j’ai rendez-vous avec une autre 
personne. 

— Je vois. Qui ? 

Son visage était devenu écarlate. Des gouttes de sueur perlaient sur son 
crâne dégarni. 

— Ah, le voilà ! Je fis un signe de tête en direction du couloir où Jack 
Tate, Vice-Président et cofondateur de l’agence, arrivait d’un pas assuré. 

— Monsieur Tate ! Bonjour ! dit Brad, tout sourire, à son patron. 

— Bonjour Michael, bonjour Chris, répondit-il courtoisement en me 
serrant la main. Maintenant, Michael, si ça ne vous dérange pas, je dois 
parler avec M. Stein. 


— Mon prénom est Brad, monsieur. Il cherchait ses mots en essayant de 
faire disparaître sa gêne. « Vous ne pensez pas que je devrais prendre part à 
la discussion ? » ajouta-t-il d’une voix timide. 

— Pas cette fois, Brad, dit Jack gentiment. Je vais manager 
personnellement cette réunion. 

Brad tourna les talons et se dirigea vers son bureau. Je l’entendis 
marmonner dans sa barbe en s’éloignant. 

— De quoi voulez-vous me parler, Chris ? demanda Jack en posant sa 
grande main sur mon épaule. 

— J’ai une proposition à vous faire, dis-je avec un grand sourire. Une 
proposition que vous ne pouvez pas refuser. 

— Eh bien, ce sont celles que je préfère ! dit-il en riant de bon cœur. 

La réunion se déroula exactement comme je le voulais. Tout était en 
place. Il me restait juste quelques détails à régler avec Samantha. Elle 
n’avait répondu à aucun sms ni appel et je me demandais si elle était gênée 
du message vocal qu’elle m’avait laissé ou si elle était en colère à cause de 
l’altercation entre elle et mon père hier soir. 

Quoi qu’il en soit, j’avais besoin de parler. Mon chauffeur se gara en 
face de son immeuble et je me glissai hors de la voiture, espérant qu’elle 
serait chez elle. Je traversai rapidement la rue, grimpai les escaliers qui 
menaient à son étage et frappai à la porte en me demandant si elle ferait 
semblant de ne pas être là quand elle me verrait apparaître dans l’œilleton 
du judas. 

Quelques instants plus tard, le cliquetis des verrous résonna dans le 
couloir étroit et la porte s’ouvrit. Samantha était vêtue d’un pantalon de 
yoga et d’un débardeur blanc ordinaire, son teint bronzé semblant encore 
plus cuivré dans la lumière du coucher du soleil qui arrivait à contre-jour. 

Elle me sourit, les yeux écarquillés, en me demandant ce que je faisais 


ici. 


SAMANTHA 


— Que fais-tu ici ? Pourquoi tu es venu ? 

Ses yeux s’agrandirent tandis que je le fixais. Le voir sur le pas de ma 
porte me rendait nerveuse. C’était différent de la nuit dernière quand il 
m'avait déposée en bas. Là, il était à la porte de mon appartement. 
Exactement comme dans mon rêve... 

— Il faut que je te parle. J’ai essayé d’appeler, et comme j’étais dans le 
coin, j’ai préféré passer. J’espère que je ne te dérange pas, dit-il en 
changeant d’appui. 

— Non, bien sûr, répondis-je en m’écartant pour le laisser passer. Puis je 
le regardai entrer dans mon appartement, chose que je n’aurais jamais 
imaginé possible depuis que je l’avais rencontré ce jour-là dans l’avion. 

— Je te sers quelque chose à boire ? Un verre de vin ? Il n’a rien 
d’extraordinaire, mais... 

— Ce sera parfait, je te remercie, dit-il en souriant. Il balaya la pièce du 
regard. Heureusement, j’avais fait le ménage plus tôt. Restaient les piles 
de feuilles éparpillées sur la table basse. « Melinda est là ? » 

— Non, elle est chez son fiancé. Elle ne sera pas de retour avant ce soir, 
ou du moins quelques heures. 

— Je vois. Parfait. J’espérais que nous pourrions discuter... à propos de 
l’autre soir, dit-il en s’asseyant sur le canapé en écartant les papiers. Je l’y 
rejoins tandis qu’il continuait : « Je voulais m’excuser pour les propos de 
mon père. Charles peut-être... eh bien, il peut être... dur. » 

— Ne t'inquiète pas, tout va bien. 

Je souris en jouant avec mon verre de vin, me rappelant à quel point 
j'avais été mal à l’aise face à son père. 

— Cette situation est du grand n’importe quoi, dit-il d’une voix plus 
douce, presque peinée. Je fixai mon verre de vin, sentant qu’il avait du mal 
à parler. 


— Ça va, Chris ? 

— Non, pas vraiment. 

Le milieu de son front se plissa et un léger froncement de sourcils 
provoqua une contraction de sa mâchoire. 

Je m’approchai doucement et touchai sa main avec hésitation. 

— Tu veux en parler ? 

— Je... oui, en fait... dit-il en enlevant des peluches sur son pantalon, le 
temps de trouver ses mots. Je ne suis pas sûr que les choses vont bien se 
passer. 

— Qu'est-ce qu’il y a ? 

— C’est mon père, avoua-t-il en me regardant tristement. Il est à New 
York parce qu’il est malade. Il avait rendez-vous avec un spécialiste. 

— Oh, Chris, je suis désolée, dis-je en pressant doucement sa main. Il 
regarda au loin. 

— J’ aurais aimé pouvoir dire qu’il va aller mieux, mais ce serait mentir. Il 
m'a annoncé qu’il allait mourir. Sans autre précision, mais j’imagine qu’il 
n’y avait rien de plus à dire. 

— Chris, murmurai-je doucement. 

Je pensais au message terrible que j’avais laissé sur sa messagerie et à la 
façon dont j’avais parlé à son père la veille au soir. 

— Je me sens tellement coupable Samantha, j’ai tellement de regrets, 
soupira Chris affalé dans le canapé. 

Je n’avais jamais vécu une telle situation et je ne savais pas quoi dire. Je 
me rapprochai de lui, attentive à chacun de ses mots. J’espérais qu’un 
signe m'indiquerait ce que je devais faire ou dire. Je pensais que 
l’ouverture de l’hôtel et de la boîte coïnciderait à un nouveau départ pour 
nous. Qu'il serait fier de moi. Mais maintenant, je me rendais compte que 


c'était vraiment la fin. 


— Chris, tu ne dois pas penser comme ça. Je caressai doucement son 
bras. Il se pencha vers moi, vulnérable et brisé. « Comme tu l’as dit, ton 
père a tendance à être dur. Je suis sûre qu’il est fier de toi. Plus que tu ne le 
réalises. » 

— J'espère, soupira-t-il. Tout ce que j’ai toujours souhaité, c’était son 
approbation. Mais là, les choses ont changé. Je ne vais pas avoir beaucoup 
de temps pour améliorer notre relation. 

Je caressai doucement ses cheveux, et rangeai une mèche rebelle 
derrière son oreille. Ses yeux étaient rivés sur moi. Je sentis mon pouls 
s’accélérer brusquement. 

— Est-ce que je peux faire quelque chose ? 

— Non, je te remercie. Je suis juste heureux que nous puissions en parler. 
J'ai gardé cela pour moi toute la journée. Ça m’a miné, dit-il en 
s’approchant de moi. Je n’ai vraiment personne d’autre à qui parler de mes 
problèmes personnels. 

Je lui fis un petit signe de tête, l’assurant que je serais là chaque fois 
qu’il aurait besoin de parler à une amie. J’avais l’impression d’être aussi 
vulnérable que lui et de ressentir sa tristesse, moi aussi. Il effleura ma joue 
du dos de la main en me remerciant encore une fois. Nos yeux ne se 
quittaient toujours pas. Il avança lentement sa tête, de plus en plus près de 
mon visage, et il posa doucement ses lèvres sur les miennes ; je ne résistai 
pas. Ça me semblait naturel. Il m’attira vers lui, ses lèvres pulpeuses 
embrassèrent les miennes. Sa langue dansait sur mes lèvres et le goût sucré 
de vin blanc sur sa langue remplit ma bouche. Je l’embrassai le serrant 
dans mes bras. La proximité de son corps me rappela nos étreintes 
passionnées de Las Vegas. Je me levai du canapé en le tirant pour qu’il se 
lève aussi, puis je gardai sa main dans la mienne pour l’emmener vers ma 


chambre. 


Ses mains puissantes couraient sur mon corps, me faisant haleter. Il 
caressa mes seins à travers le tissu fin de mon débardeur. Il m’embrassa le 
cou, tirant le haut de ma manche sur le côté et lécha mon épaule. Son 
souffle chaud déclenchait des frissons dans ma colonne vertébrale. 
J’enlevai rapidement mon débardeur, exposant mes seins et mes 
mamelons. Il posa une main autour de mon cou et il m’embrassa. Sa main 
descendit de mon épaule vers ma poitrine et il m’embrassa encore plus 
passionnément. De son bras libre, il me pressa contre lui. Je sentis son sexe 
dur au travers du tissu de son pantalon. Il se frotta contre moi, j’étais de 
plus en plus excitée. La sensation de plaisir se propageait à travers tout 
mon système nerveux. 

J’ouvris sa chemise, découvrant sa poitrine lisse et bronzée ; je passai 
mes doigts sur ses abdos ondulés avant de les descendre vers la ceinture 
de son pantalon. Je l’effleurai du poignet, débouclai sa ceinture et 
descendis sa fermeture éclair. Son pantalon tomba au sol. Il enleva 
prestement ses chaussures et chaussettes. Il se tenait en face de moi, le 
tissu de coton fin de son boxer tendu par son sexe bandé. J’eus du mal à 
me contenir. 

Chris m’attira contre lui, et se frotta à moi en posant ses mains autour 
de mes hanches. Il baissa lentement mon pantalon de yoga. Je fus bientôt 
nue devant lui. « Chris, » suppliai-je, « viens sur le lit. » 

Il me porta et me posa sur la couette. Mon corps brûlait à son contact et 
se tortillait. Il se mit au-dessus de moi, faisant lentement danser son corps 
contre mon corps nu, seul le mince morceau de tissu séparait encore nos 
sexes. Je baissai les mains pour faire glisser son boxer et sentir enfin la 
chaleur de sa peau contre la mienne. 

Je pris sa taille en étau entre mes jambes et m’accrochai à son dos 
musclé, devinant son désir brûlant dans ses yeux bleus. Je me cambrai 


tandis qu’il se penchait pour me caresser. D’une main, il toucha mes 


lèvres, puis introduisit un doigt dans ma bouche. J’enroulai ma langue 
autour de son doigt et le suçai. Un soupir de délectation s’échappa de ses 
lèvres tandis qu’il m’embrassait tout le corps. Sa bouche descendit jusqu’à 
mon entrecuisse mouillé d’excitation. Il se mit à taquiner mon clitoris du 
bout de la langue. Je ne pouvais plus contrôler mon propre corps. Une 
décharge électrique le traversait dès que Chris m’embrassait, me léchait 
ou me touchait. Je saisis sa chevelure pour le faire remonter jusqu’à mon 
visage, incapable de résister au mouvement de sa langue sans jouir. 

— Chris, gémis-je, j’ai envie de toi. 

— Samantha... 

Il me pénétra lentement, centimètre par centimètre ; son sexe dur me 
faisait languir alors que je voulais qu’il s’enfonce profondément et bouge 
en moi, encore et encore. Il m’embrassa plus passionnément puis il passa 
les mains sous mes fesses, me forçant à cambrer mon corps contre le sien. 
Lui et moi, étroitement unis. Nous bougions au même rythme, 
parfaitement en phase. J’enfouis ma tête dans l’oreille en gémissant de 
plaisir. 

Ça m'avait manqué, il m’avait manqué. C’était encore meilleur que 
dans mes rêves. Il me semblait qu’il connaissait mon corps parfaitement, 
savait lui donner du plaisir. Je n’avais jamais connu un tel niveau d’extase 
avec aucun amant. Nos cris haletants déchirèrent le silence au moment où 
nous atteignîmes, ensemble, un puissant orgasme. Peinant à reprendre 
notre souffle, nous nous effondrâmes à côté l’un de l’autre, bras et jambes 
enlacés. Pour la première fois, je sentais que tout cela était bien réel. 

Je crevais d’envie de lui demander de rester, mais je savais que ce 
n’était pas une bonne idée. Nous étions tellement bien, je ne voulais pas le 
laisser partir. Je l’observai se rhabiller, subjuguée par la beauté de son 
corps. Je voulais le retenir dans le lit et le serrer dans mes bras, mais 


Melinda pouvait rentrer à la maison d’un moment à l’autre. Elle avait 


accepté à contrecœur ma décision de travailler avec Chris. Elle ne pourrait 
jamais comprendre que j’aie couché avec lui, surtout après lui avoir 
promis de garder mes distances. D’ailleurs, en parlant du loup... 

— Sam, je suis rentrée ! Tu es là ? 

— Oui... un instant, criai-je de la chambre. 

Je sortis quelques minutes plus tard, avec Chris sur les talons. Son 
visage trahissait son embarras d’avoir été surpris presque sur le fait. 
Melinda nous observa, abasourdie. Elle semblait perplexe de voir Chris 
ici. Puis son visage se durcit. Je maudis mentalement ma malchance. 

— Quel plaisir de te revoir Melinda, sourit Chris. 

— Euh, pour moi aussi, dit-elle en croisant les bras, visage fermé. 

— Je suis désolé, je dois vraiment y aller. Samantha, on se voit demain 
au bureau ? Chris sourit, je lui souris vite en retour. Puis il regarda 
Melinda d’un air confus : « Je sais que tu n’as pas gardé une très bonne 
impression de moi, mais je ne suis pas aussi mauvais que tu le penses. » 

Melinda me fit les gros yeux tandis que je raccompagnais prestement 
Chris vers la porte et lui donnais un baïser sur la joue. 

— Je te verrai demain, murmurai-je. 

— Ça m’a l’air bien. Oh, au fait Samantha, dit-il en souriant. J’ai eu ton 
message et je me suis occupé de régler ton problème. Nous en parlerons 
demain. 

Je sentis mes joues rougir. J aurais voulu pouvoir disparaître dans un 
trou de souris. Il salua Melinda d’un signe de tête courtois, puis il partit. Il 
y eut un grand silence, puis Melinda se dirigea d’un pas lourd vers le salon, 
toujours sans dire un mot. Je la suivis. 

— Melinda, attends... 

— Bordel, Samantha ! dit-elle en lançant son sac sur le canapé. Où as-tu 
la tête ? Je comprends que tu aies accepté ce travail, mais sérieusement, tu 
crois vraiment judicieux de coucher avec lui ? Après ce qu’il t’a fait ? 


— C’était un malentendu, dis-je en prenant la défense de Chris. Et puis, il 
traverse un moment difficile. Il a besoin de parler à quelqu’un, d’être 
soutenu. Et sincèrement, Melinda, je me fais du souci pour lui. 

— Tu as déjà eu deux grosses désillusions avec lui. Je suppose que tu en 
cherches une troisième, dit-elle en secouant la tête. Quand vas-tu en tirer 
une leçon ? 

— Si on n’arrête pas de se croiser, ce n’est pas par hasard. Et si je l’ai 
rencontré la première fois, ce n’était pas un hasard non plus. Il y a bien une 
raison pour qu’on se retrouve toujours ensemble quelque part. Dans 
l’avion, à l’hôtel, au restaurant, à la fête de Nicolas, et maintenant au 
travail. C’est le destin qui nous réunit à chaque fois, Melinda. 

Elle leva les mains au ciel et se dirigea vers sa chambre. 

— C’est ta vie, après tout. Je déménage dans deux semaines et demie. 
Fais ce que tu veux. 

Elle claqua violemment sa porte et je ne la revis pas de la soirée. 


CHRIS 


Je quittai son appartement exigu et pris une profonde inspiration. J’avais 
senti la tension monter d’un cran entre Melinda et moi, et à juste titre. Elle 
estimait que tout ce qui était arrivé avec Kimberley à Las Vegas était de ma 
faute. Elle croyait que j’étais coupable et je le comprenais. Je devais lui 
prouver que j’étais digne d’avoir une relation sérieuse avec Samantha. Ça 
allait exiger des efforts, mais ça valait le coup. 

Le soleil était déjà descendu sous les gratte-ciels, projetant une lueur 
orangée et grise sur les buildings et la rue. Je souris en pensant à ces 
dernières heures avec Samantha. Notre relation, à la fois personnelle et 
professionnelle, venait de franchir une nouvelle étape. J’étais prêt pour 
cela, mais j’espérais que ça convenait aussi à Samantha et qu’elle ne 
regretterait pas ce qui venait de se passer. 

Mon chauffeur était garé dans la rue, vitre partiellement baissée ; il lisait 
un journal sur les paris. C’était ce qu’il faisait pour passer le temps quand 
il m’attendait. Je détestais conduire en ville ; même si j’avais une voiture 
ici, je préférais la laisser au parking. Je me dirigeai vers la voiture. Il leva 
les yeux, fit un signe de tête et démarra le moteur, s'apprêtant à sortir pour 
m’ouvrir la portière. Je lui fis signe de rester à l’intérieur. J’étais encore 
capable d’ouvrir une portière tout seul ! 

Je regardai à gauche et à droite avant de traverser la rue, quand j’eus 
l'impression d’être observé. J’avisai un homme, assis dans sa voiture garée 
un plus bas que la mienne, qui me regardait avec insistance. Sans baisser 
les yeux, je me dirigeai vers ma limousine. Il continua de me suivre du 
regard. Peut-être que c'était juste quelqu'un qui aimait observer les gens 
dans la rue. Peut-être que je semblais ne pas être à ma place. Je sautai à 
l’arrière de la voiture et mon chauffeur démarra. Je ne pouvais pas détacher 
mes yeux de l’homme dans la voiture. J’espérais qu’il allait arrêter de me 


regarder, mais il n’en fit rien. Bien au contraire. Au moment où ma voiture 


passa devant la sienne, je l’observai à travers les vitres teintées. Son bras 
pendait de la vitre ouverte, il me fixait avec insistance. Mes yeux 
croisèrent les siens, même s’il ne pouvait pas me voir. Son visage m'était 
familier, je l’avais déjà vu quelque part. 

Je posai la tête contre l’appuie-tête et me détendis. Samantha occupait 
tout mon esprit. Je me souvenais de la sensation de son corps entre mes 
mains. Les images étaient plus nettes qu’à Vegas. Je pouvais encore sentir 
son odeur sur ma peau, ses caresses sur mon Corps, ses cheveux. Je 
m’enfonçai plus profondément dans les sièges en fermant les yeux et je 
souris. Le soleil venait à peine de se lever au-dessus de la ville quand 
j'entrai dans le nouvel hôtel. Je me montai à l’étage de la direction, 
profitant du calme du bureau. Dans quelques heures, il ne serait plus aussi 
silencieux. J’étudiai les chiffres des établissements de Las Vegas qu’on 
m’envoyait quotidiennement par e-mail. Il allait être dur d’augmenter les 
revenus de Vegas, mais je savais que cet établissement à New York 
pouvait changer considérablement les résultats de Stein Corp. 

Samantha arriva au bureau à neuf heures précises. D’autres employés 
étaient déjà là et avaient commencé leur journée. Je discutai avec eux pour 
m'empêcher de penser à Samantha et à notre soirée. Elle entra dans la 
pièce. Ma jambe s’agitait nerveusement. Je lui adressai un bref sourire. Je 
me sentais comme un lycéen amoureux, mais c’était plus que cela. 
Beaucoup plus que cela. 

Elle me fit un grand sourire en marchant vers moi. Elle était 
magnifique. Elle avait les cheveux lâchés et légèrement bouclés et elle 
portait une jupe classique, mais moulante, qui mettait parfaitement sa 
silhouette en valeur. 

— Bonjour, M. Stein, me lança-t-elle en riant. 

Je fis mine de chercher Charles du regard dans la pièce. 


— C’est à mon père que tu t’adresserais comme ça ! Appelle-moi Chris, 
s’il te plaît... même au travail, dis-je en souriant. Bonjour Samantha... 

Elle regarda autour d’elle, puis me chuchota : 

— Je voulais te remercier pour hier soir. Elle fit une pause, ses joues 
commençaient à rougir. Pour, euh tu sais, t’être préoccupé de mes 
inquiétudes. 

— En fait, c’est moi qui te remercie. Ça m’a fait vraiment du bien... 
J’hésitai délibérément, laissant le dernier mot en suspens un moment en la 
regardant son sourire. « … d’avoir pu parler avec quelqu'un. » 

Elle se mordit la lèvre inférieure, puis sourit. 

— Quand tu voudras. 

— Tiens, c’est pour toi, dis-je, en lui tendant une feuille de papier. 

Samantha la fixa et pencha la tête sur le côté, en se pinçant les lèvres. 

— Je les connais tous. Pourquoi tu me donnes une liste de mes anciens 
collègues ? 

Je me levai et la rejoignis de l’autre côté du bureau, en lisant la liste par- 
dessus son épaule. L’odeur de ses cheveux et de son parfum envoya un 
choc à travers mon corps. Je posai doucement une main au bas de son dos. 
La toucher me rendait fou. 

— Parce que c’est ton équipe pour le projet, répondis-je en souriant. 

— Vraiment ? Comment tu as fait ? Tu les as embauchés ? 

— Ne te préoccupe pas de la manière dont j’ai procédé. Ils travaillent 
toujours pour Tate&Tate, mais pour ce projet, ils sont sous tes ordres. Il va 
y avoir beaucoup de travail. Tu as dit que tu avais besoin d’une équipe, je 
me suis dit qu’il était plus simple de réunir une équipe avec laquelle tu as 
l’habitude de fonctionner. 

Samantha se retourna et sourit en me regardant. « Merci. » Elle se hissa 
sur la pointe des pieds et me fit une bise sur la joue. J’aurais voulu la 
prendre dans mes bras et l’embrasser à pleine bouche, là, dans le bureau, 


mais j’ai entendu au bout du couloir les portes de l’ascenseur s’ouvrir et se 
refermer. Quelques instants plus tard, nous n’étions plus seuls. 

— Bonjour Chris, lança mon père, qui se tenait dans l’embrasure de la 
porte. 

Nous pivotâmes pour le regarder. Je ne l’avais pas vu depuis qu’il 
m'avait annoncé la triste nouvelle. Je sentais comme le poids d’un lourd 
secret entre nous, mais je ne savais pas si je devais lui en parler en premier 
ou laisser les choses se faire. Je le scrutai de haut en bas, m’attendant à le 
voir plus fragile ou affaibli, mais pour l’instant, il avait l’air tout aussi 
puissant et déterminé qu’ auparavant. 

— M. Stein, le salua poliment Samantha en me souriant, se souvenant de 
ma remarque sur le fait de m’appeler du même nom plus tôt. 

— Je viens de passer une heure en bas, à tout regarder en détail. Cet 
endroit est superbe. J’ai parlé à quelques-uns des employés. Tu as fait un 
excellent travail pour trouver les bonnes personnes pour cet établissement. 
Puis il regarda Samantha et se racla la gorge en se déplaçant légèrement 
d’un côté à l’autre. « Je tiens à vous présenter des excuses pour l’autre 
jour. » 

— Je vous en prie, c’est inutile, répondit-elle humblement. 

— Non, ce n’était pas acceptable, j’ai fait un commentaire déplacé, surtout 
sans vous connaître ni savoir comment vous travaillez. J’aimerais vous 
avoir tous les deux à dîner ce soir. Il nous regarda gravement et continua. Je 
rentre à Vegas demain et j’ai très envie de découvrir ce que vous avez prévu 
pour ce lancement. 

— Eh bien... Je fis une pause, attendant l’acquiescement de Samantha. 
Elle hocha la tête. « Eh bien, avec plaisir. » 

— Formidable ! 

Samantha se leva en silence. Une expression nerveuse apparut sur son 


visage quand elle reprit la parole. 


— Je suis désolée, je dois y aller. J’ai une tonne de travail et plusieurs 
réunions ce matin. 

Elle se tourna vers moi et me fixa dans les yeux. Nous nous adressâmes 
un sourire mutuel. Apparemment, elle voulait m’embrasser pour me dire au 
revoir, mais la présence de mon père la gêna. « À ce soir ! » lança-t-elle en 
se dirigeant vers l’ascenseur. 

— Alors comme ça vous couchez ensemble ? demanda mon père en 
souriant. 

— Ce ne sont pas tes affaires ! aboyai-je. 

— Mais vous êtes. ensemble ? Ou c’est juste... Il secoua la tête et baissa 
les yeux. « … ou est-ce juste du sexe ? » 

— Je n’ai pas envie de parler de ça avec toi. 

Quel que soit le sujet, mon père avait la sale habitude d’insister jusqu’à 
ce qu’il obtienne la réponse qu’il voulait. Ça ne se passerait pas comme ça 
aujourd’hui. 

— Ce que tu vivais avec Kimberley, c'était plus sérieux, non ? Tu as 
besoin de ça, Chris. Tu as besoin de stabilité. Tu as besoin de te concentrer. 

Je serrai la mâchoire en écoutant sa diatribe sur Kimberley et ma vie. 
Sur ce qu’il voulait pour moi. Je repensai au soir où je m'étais dit que je 
pourrais, une dernière fois, me plier à sa volonté pour lui faire plaisir. 
Mais je voulais savoir d’abord pourquoi il tenait tellement à ce que je me 
remette avec Kimberley. Je me mordis la lèvre en répondant. 

— Pourquoi tu te soucies tant de savoir si je suis avec Kimberley ou une 
autre ? Qu’est-ce que ça veut dire ? Je t’ai déjà dit que nous avions rompu 
et que tout était fini entre nous. Ça ne t’a pas choqué quand je t’ai 
expliqué à quel point elle était possessive. Tu n’as même pas bronché 
quand je t’ai dit qu’elle jetait l’argent par la fenêtre. Pourquoi ? Dis-moi ! 

À son expression, je devinai qu’il allait m’avouer quelque chose. Il 


s’assit sur un coin du bureau et croisa les bras en me fixant. Il se frotta 


lentement le menton, puis la nuque tandis que son regard me transperçait. 
Il ne dit pas un mot. Il me regarda en silence. Il avala une bouffée d’air, 
comme s’il était sur le point de vider son sac, mais il ne le fit pas. 
— Je te verrai au dîner ce soir, dit-il en se levant pour quitter la pièce. 
Putain, qu'est-ce que ça voulait dire ? Manifestement, il me cachait 
quelque chose. 


SAMANTHA 


Je faisais les cent pas dans l’appartement, en m’arrêtant toutes les deux 
minutes pour vérifier mon aspect dans le miroir. Tout devait être parfait, 
surtout ce soir. J’étais extrêmement anxieuse de dîner avec Chris et 
Charles. Je ne savais pas à quoi m’attendre, et je devais être prête à tout. 

Je me servis un verre de vin blanc pour me détendre après cette journée 
bien remplie et calmer mes nerfs. Je me souris dans le miroir en ajustant 
ma petite robe noire et mes talons hauts. Mon collier de platine prenait 
parfaitement la lumière et c’était un excellent accessoire pour cette tenue 
assez classique pour la soirée. 

Normalement, Melinda aurait été là pour tout vérifier et s’assurer que 
mon look était parfait, à la hauteur de ses exigences, mais elle ne me 
parlait toujours pas, à part quelques bougonnements, sourires ironiques, 
ou pour me demander quelque chose. Notre relation était tendue sans 
raison valable. Ma relation avec Chris ne regardait que moi. J’avais espéré 
qu’elle serait heureuse pour moi. 

Je pris mon téléphone pour répondre aux messages de la journée, 
essentiellement des réponses aux invitations envoyées pour l’inauguration. 
Aujourd’hui, l’équipe avait abattu plus de travail que je n’aurais jamais pu 
l’imaginer. J’étais extrêmement reconnaissante de leur aide et de leur 
dévouement sur le projet, quelle que soit la façon dont Chris s’y était pris 
pour monter l’équipe. J’aurais vraiment aimé connaître les détails de 
l’affaire, mais je craignais de déclencher un nouveau drame bien inutile. 

Depuis le début de la soirée, nous avions eu la confirmation d’au moins 
dix célébrités et magnats des affaires qu’ils viendraient à l’inauguration de 
l'établissement. Deux des meilleurs DJ des États-Unis étaient disponibles 
ce soir-là, et le budget supplémentaire que Chris avait alloué à 


l’événement n’était pas de trop pour les inciter à animer la soirée. Tout se 


déroulait parfaitement bien et j’étais impatiente d’en informer Chris et 
Charles. J’espérais qu’ils seraient aussi enthousiasmés que moi. 

Charles me semblait avoir le don de souffler le chaud et le froid, du 
moins les deux fois où je l’avais vu. Il ne disait pas grand-chose, mais il 
devenait rapidement emporté et excessif dans ses propos. Je ne 
m’imaginais pas travailler avec lui tous les jours dans ces circonstances. 

Je sirotai mon verre en jetant un coup d’œil dans la rue par la fenêtre, 
guettant la limousine. Des voitures de police déboulèrent et s’arrêtèrent à 
quelques mètres de l’immeuble. Ça n’arrivait pas souvent, mais ce n’était 
pas rare non plus. Je me demandai à quoi toute cette agitation était due, 
tentant de regarder au travers des branches des arbres qui bordaient la rue 
et m’empêchaient de voir. En me tortillant pour mieux voir, je vis la 
luxueuse voiture noire de Chris arriver. Je vidai mon verre, attrapai ma 
pochette noire et descendis retrouver mon patron et mon rencard pour la 
soirée. Ma nervosité était revenue au galop. 

J’avançai prudemment vers la voiture en regardant l’agitation en bas de 
la rue. Une femme se tenait sur le trottoir et parlait à un policier, le doigt 
pointé vers l’arrière d’un véhicule de police. 

— Tu es magnifique ! La voix de Chris résonna dans la rue, car il se 
tenait à l’extérieur de la voiture dont la portière était ouverte. « Je vais 
avoir du mal à parler boulot avec une si belle femme à mes côtés. » 

— Tu as intérêt à essayer. Je dois impressionner ton père ce soir, dis-je 
en me glissant sur la banquette arrière. Je savais que j’étais prête pour le 
grand soir. 

Chris et moi arrivâmes les premiers au restaurant. Tant mieux, car je 
voulais avoir le temps de boire un nouveau verre de vin avant l’arrivée de 
Charles pour calmer mes nerfs et réviser mon discours. Chris rit en me 


voyant jouer nerveusement avec mes mains, tortiller mes cheveux et taper 


du pied. J’avalai rapidement quelques gorgées de vin tandis que nous 
attendions Charles au bar. 

— Tout se passera bien Samantha. Je te le promets. 

Il passa son bras autour de moi et m’embrassa doucement sur le front en 
continuant de me rassurer sur le fait que tout se déroulerait parfaitement. 
Je m’éloignai prudemment de Chris, nerveuse à l’idée que Charles pouvait 
arriver à tout moment. J’aimais la façon dont il m’entourait de ses bras, 
mais l’idée de montrer mes sentiments pour lui à Charles me dérangeait. 
Surtout après l’avoir entendu demander plusieurs fois à Chris 
d’embaucher quelqu’un d’autre. 

Chris repéra son père à l’autre bout de la pièce. Je priai pour qu’il ne 
mait pas vu embrasser Chris et m’échapper de son étreinte. Il fit un grand 
sourire en nous saluant et nous le rejoignîmes à sa table, au fond du 
restaurant. 

— Vous êtes charmante ce soir, Samantha. Toi aussi, Chris, dit Charles 
en riant. Il ne ressemblait plus à l’homme grave que j’avais croisé plus tôt 
dans la journée. « J’espère que ça ne vous dérange pas, mais quand j’ai 
fait les réservations ce matin, j’ai anticipé et j’ai demandé au chef de 
composer le menu pour nous. J’espère que vous avez faim ! » 

Il sourit pendant que nous nous installions à table, puis un silence 
gênant s’abattit, l’incitant à aborder directement les sujets professionnels. 

— Alors, comment avancent les choses ? 

— Très bien, M. Stein. 

— Appelez-moi Charles, je vous en prie, plaisanta-t-il. 

— Très bien Charles. Je crois que vous allez être satisfaits tous les deux. 

J’exposai les éléments que j’avais à l’esprit depuis le début de l’après- 
midi et je le vis hocher la tête avec un petit sourire, Chris faisait la même 
chose. Ma nervosité se calma lorsque l’entrée fut servie. Je continuai à 


leur fournir les détails de tout ce que nous avions prévu et confirmé. Je me 
sentais confiante et sûre d’avoir fait du bon boulot pour eux. 

— Chris ? Charles le regarda puis revint sur moi. Elle a fait un excellent 
travail jusqu’à maintenant. Très bon choix. 

Charles sourit à Chris et lui tapota le dos en me regardant. Il lui fit un 
clin d’œil. « Alors Samantha, si ce n’est pas indiscret, vous venez d’où ? » 

— Je suis de Jersey. J’y suis née et j’y ai grandi. 

— Parlez-moi de votre famille. Vous les voyez souvent ? me demanda-t- 
il en terminant son verre de vin. 

— Non, pas vraiment, dis-je en prenant une gorgée de vin, avec 
l’impression désagréable de passer un interrogatoire. Je ne peux pas dire 
qu’ils apprécient que je vive à New York, même si c’est assez proche. 
Mon père est un peu trop protecteur et ma mère... Eh bien, elle préfèrerait 
tout simplement que je vive toujours à la maison, mais je suis mon propre 
chemin. 

Je jouai avec le fond de mon verre de vin en me demandant si je devais 
le finir maintenant pour qu’on me le remplisse à nouveau ou s’il fallait 
mieux que je le boive lentement. 

— Papa, intervint Chris. Pourquoi toutes ces questions ? 

— J’essayais juste d’en savoir un peu plus sur ta nouvelle amie. Charles 
me fit un signe de tête en plaisantant et poursuivit. « Alors, qu’est-ce qui 
vous a amenée en ville ? » 

— J'ai fait un stage chez Tate&Tate quand j’étais en troisième année 
d’études, et ils m’ont embauchée après l’obtention de mon diplôme. J’ai 
eu de la chance. 

— Je vois, dit-il en se penchant en avant. J’aurais aimé que Chris ait été 
aussi battant que vous quand il était à l’université. Mais il comptait sur 
moi et il travaillait déjà au casino. Il n’a jamais vraiment dû faire ses 


preuves. 


Chris marmonna quelque chose dans sa barbe en fixant Charles. 

— Faire mes preuves ? Je me suis défoncé à l’université et au casino. Je 
travaillais plus dur que la plupart des employés qui, eux, étaient payés, 
répliqua Chris d’un air boudeur et je ne pus m'empêcher de rire. 

— Tout doux, mon garçon, c'était ce que je voulais dire. Je sais que tu as 
travaillé dur. Je n’ai jamais douté du fait que tu étais un gros bosseur, dit 
Charles en souriant à Chris, qui rougit. 

Le serveur arriva pour débarrasser nos assiettes. Charles lui chuchota 
quelque chose et le garçon acquiesça. Quelques minutes plus tard, il revint 
avec trois petits verres remplis d’un liquide rouge foncé. 

— Samantha, je suis ravi d’avoir fait votre connaissance et je vous 
remercie pour tout ce que vous avez accompli jusqu’à présent. Je suis 
vraiment impatient de voir tout ce que vous avez mis en place pour 
l’événement. 

Charles leva son verre vers Chris, je pris le mien et trinquai avec 
précaution avec eux. J’avalai une gorgée. Je sentis immédiatement la 
brûlure de l’alcool fort dans ma gorge et mon estomac. Mes joues 
s’échauffèrent tandis que je reprenais une nouvelle gorgée avant de me 
jeter sur le verre d’eau. 

— Vous aimez ? demanda Charles en riant. 

— Euh, c’est bon, dis-je en m’étranglant. 

— Bien. C’est du cognac. Maintenant, vous pourrez dire à vos amis quel 
goût a une eau-de-vie à trois cent cinquante dollars ! dit Charles en riant 
tandis que Chris levait les yeux au ciel. 

Je restai bouche bée en apprenant le prix de ce que je venais de goûter. 
Ne voulant pas gaspiller une telle somme, je me dis qu’il fallait que je 
finisse mon verre. 


— C’est trop, Charles, je suis vraiment reconnaissante. 


— Pas besoin, ce sont mes excuses pour mon impolitesse, dit-il d’un air 
sombre. Il y a beaucoup de choses dans ma vie dont je pense devoir 
m’'excuser. Pas mal de mauvaises décisions. Les mauvaises décisions qui 
m'ont conduit là où je suis maintenant. 

Il ferma les yeux et respira profondément. Je regardai Chris. Son visage 
était sans émotion lorsqu'il écoutait son père. 

— Chris, tu lui as dit ? demanda Charles, avec un regard grave. 

— Oui, je lui ai dit, répondit Chris en penchant la tête vers moi. Je savais 
exactement à quoi il faisait allusion. 

— On ne vit qu’une fois, Samantha. Vivez votre vie sans regret. C’est 
quand on s’aperçoit qu’il ne reste plus beaucoup de temps qu’on ressent le 
besoin de faire ce qui est nécessaire. J’ai négligé trop de choses pendant 
des années, parce que je pensais que j’avais du temps devant moi... 

Charles fit une pause et me regarda droit dans les yeux. Pour la 
première fois, je remarquai que Chris et lui avaient les mêmes yeux et ce 
soir, ils exprimaient la même tristesse. « Samantha, je ne voudrais pas 
paraître impoli, mais il est tard. Je vais vous faire reconduire chez vous. 
J'aimerais rester seul avec Chris si cela ne vous dérange pas. » 

— Bien sûr. Merci encore pour cette soirée. 

Charles et Chris se levèrent tandis que je me glissais hors de la table et 
que j’attrapais ma pochette. Chris effleura mon bras. Il se pencha et 
m’embrassa tendrement sur la joue en chuchotant dans mon oreille. « On 
se parlera plus tard. » Il semblait si vulnérable. Son baiser me donna envie 
de le prendre dans les bras et je tendis instinctivement la main pour le 
toucher une dernière fois avant de me retourner et de marcher vers la 


sortie. 


CHRIS 


Mon père finit son verre et en commanda un autre en attendant 
l’addition. Quand nous arrivâmes à la limousine, il était clair qu’il avait sa 
dose d’alcool pour la soirée. 

— Belle soirée, non ? bafouilla-t-il légèrement. Je ne l’avais jamais vu en 
état d’ébriété, et cela semblait un peu inhabituel pour lui aussi. « Tu as 
toujours été tellement intelligent Chris. » Il pencha sa tête en arrière sur le 
siège et continua. « Même quand tu étais petit, tu étais le gosse le plus 
intelligent. C’est pour ça que je t’ai toujours poussé à réussir. J’ai vu 
tellement de talent en toi. Je le vois toujours. » Je m’assis sans dire un 
mot, laissant mon père divaguer. Ce sont des mots que je n’avais jamais 
entendus de sa part. Mon père ne m’avait complimenté que rarement, 
sinon jamais. Et là, il avait tout à coup trouvé le moyen de le faire. « C’est 
pourquoi tu as autant de responsabilités. C’est la raison pour laquelle, 
lorsque d’autres jeunes faisaient Dieu sait quoi, tu dirigeais déjà un casino. 
J’ai confiance en toi, » dit-il en clignant des yeux à plusieurs reprises, 
tentant de se concentrer. « Bientôt, tout va être à toi. Tu pourras diriger 
l’entreprise comme tu l’entends, ajouta-t-il en posant sa main sur ma 
cuisse. Cela a toujours été prévu, je n’avais juste pas prévu que ça 
arriverait si tôt. » 

Je sentis un nœud se former dans ma gorge en pensant à ce que tout cela 
signifiait. L'homme que je détestais à certains moments et que j’adorais à 
d’autres ne resterait pas éternellement à mes côtés. Bientôt, je serai seul. 
Sans aucune autre famille. Il reprit : 

— Je voudrais que tu sois heureux, que tu t’installes, que tu fondes une 
famille. 

Je secouai la tête. J’espérais que ce petit discours n’était pas un 
stratagème pour me parler d’elle, encore une fois. 

— Papa... si c’est à propos de Kimberley, tu peux... 


— Nom d’un chien, Chris ! dit-il d’un ton sec. Cela n’a rien à voir avec 
Kimberley ! 

Il tendit le cou en arrière, sa main toujours sur ma jambe, puis retrouva 
son calme. « J’apprécie Samantha. Elle est intelligente, elle a de l’esprit et 
elle est magnifique. Elle a la tête sur les épaules, elle semble venir d’une 
bonne famille. » Je ne pensais pas que mon père était capable de 
complimenter une autre femme que Kimberley. « Le truc c’est que... 
Kimberley... » 

— Papa, écoute, je sais que tu aimerais que Kimberley et moi soyons 
ensemble, mais crois-moi quand je te dis qu’elle est dominatrice et 
manipulatrice. Je ne veux pas d’elle dans ma vie. 

— Chris, je le sais... très bien, en fait. 

— Vraiment ? dis-je en plissant le front, pas sûr de ce que je venais 
d'entendre. 

— La vérité, c’est. Il fit une pause et prit une profonde inspiration en me 
regardant droit dans les yeux. « Il y a une chose que tu dois savoir au sujet 
de Kimberley. » 


_8- 
CHRIS 


Ce n’était pas censé se passer ainsi. Ce n’était pas censé se produire du 
tout. 

Je sirotai un whisky tiède, le regard dans le vide, en serrant le verre si 
fort que les doigts de ma main droite étaient devenus blancs. Je me 


remémorai, mâchoire crispée, chaque détail de notre conversation. 


Il n’y avait plus que nous. Nous avions trop bu ce soir-là et tu as 
disparu. 


Je me souvenais de cette nuit-là. J’avais pris un appel professionnel et 
je m'étais dirigé vers un endroit plus calme de l’hôtel. J’étais énervé. 
Contre elle, contre le travail, contre moi. Alors j’étais tout simplement 
parti. Se pourrait-il que tout soit vraiment de ma faute ? Mon père, Charles 
Stein, avait gardé avec succès un secret me concernant, un secret qui 
pouvait changer ma vie, et s’il n’avait pas été mourant, je ne l’aurais 
jamais su. 

Je frémis en entendant ses mots résonner dans ma tête. Je revis son 
visage et ses yeux bleus et froids pendant qu’il m’apprenait la nouvelle. 
C’était une connerie monumentale, et pourtant, il s’attendait à ce que je le 
remercie de me l’avoir dit. C’était de ma faute, Chris. C’était innocent, 
jusqu’au lendemain. Mais maintenant, tu sais. 

J'étais assis, le visage de marbre, à l’arrière de la limousine tandis que 
mon père m’expliquait qu’il était ivre ce soir-là. Après que je l’eus laissé 
seul avec Kimberley, il avait fait comme toujours dans sa vie, comme avec 
toutes les femmes, sauf que c’était la mienne à l’époque. Il l’avait 
ramenée dans son penthouse, pensant qu’il se trouvait avec une fille 


quelconque qui avait le feu au cul, puis il s’était écroulé. Le lendemain 
matin, il s’était réveillé et Kimberley, dans toute sa sagesse et son charme, 
lui avait fait croire qu’il avait couché avec la petite amie de son fils. Mon 
père et moi avions une relation difficile, mais les choses s’arrangeaient 
doucement, et j’étais son fils unique. Il l’avait suppliée de ne pas me le 
dire. Kimberley avait accepté et l’avait fait chanter pendant les trois 
dernières années où nous étions ensemble. 

Parlez-moi, Charles. Je veux être heureuse. Vous ne voulez pas que je 
sois heureuse avec Chris ? 

J'avais la chair de poule en repensant à cette nuit et à l’idée que 
Kimberley l’avait contraint à se ranger de son côté pour me forcer à rester 
avec elle. Je ne savais pas ce qui était le plus pathétique : mon père qui 
avait laissé une telle chose se produire, ou le fait que j’avais pu être 
amoureux d’une femme capable d’une telle ignominie. Tout prenait du 
sens aujourd’hui. Elle avait peu à peu dévoilé son vrai visage. Je voyais à 
quel point elle était monstrueuse et manipulatrice. Bordel, elle s’était 
comportée de la même manière quand elle avait été confrontée à 


Samantha. 


Chris, je voulais te le dire, mais vous sembliez si heureux. Je voulais 


préserver ton bonheur, vraiment. 


Chaque mot que mon père m'avait dit depuis sur elle était un 
mensonge. Il avait essayé de se protéger lui, non de protéger notre 
prétendue relation pêère-fils. Je me disais que les choses auraient été 
différentes si je ne les avais pas laissés seuls cette nuit-là. Je me disais que 
la relation entre mon père et moi aurait été plus proche, sinon meilleure. Je 


me demandais si la relation entre Kimberley et moi aurait duré aussi 


longtemps... Ou alors nous nous serions peut-être mariés. Il n’y aurait rien 
eu à cacher. Pas de mensonge. Pas de secret. 

Il avait prévu d’emporter son secret dans la tombe. C’était exactement 
ce qu’il avait dit. Il avait prévu que Kimberley et moi resterions ensemble. 
Il était son atout. Elle avait fait pression sur lui depuis le jour où j'avais 
quitté New York. Il lui avait dit de venir à Vegas et qu’il arrangerait les 
choses. Charles avait toujours voulu arranger les choses. Il avait négligé 
ma rencontre avec Samantha. Et sans elle, je serais sans doute retourné 
avec Kimberley. C’était la dernière fois de ma vie que quelqu’un me 
manipulerait. J’avalai une longue rasade de whisky et contemplai le fond 
de mon verre. La colère faisait bouillir mon sang tandis que sa voix 
continuait de résonner dans ma tête. Le mot que m’avait laissé Kimberley 
flashait devant mes yeux : Tu reviendras vers moi. 

Je tendis le bras et balançai le verre contre la pierre de la cheminée, 
envoyant des éclats de verre dans des directions différentes. Le fracas de 
l’explosion retentit dans toute la pièce. Je me détendis à nouveau dans le 
canapé et fermai les yeux. Mon père était mourant et il avait cru bon de 
déballer toute cette histoire, ce qui compliquait ma vie. Il espérait que je 
lui pardonneraïis. 

Mon rire résonna dans le salon et ma tête rebondit sur le dos du divan 
faisant basculer tout mon corps. Tout cela était trop drôle. Mon téléphone 
vibra sur le canapé. Je tendis la main et regardai l’écran. Samantha. Je 
souris en fixant son nom et lus son sms. Tu vas bien ? Je n’allais pas bien, 
du moins pas en ce moment, mais ça finirait par s’arranger. 

Je lui renvoyai un message rapide. Je vais bien. Longue soirée. Je bus 
une gorgée au goulot de la bouteille de whisky en contemplant les éclats 
de verre sur le parquet. Je rebouchai la bouteille et fermai les yeux. J’avais 


besoin de dormir. 


SAMANTHA 


Je calai ma tête avec l’oreiller en luttant pour garder les yeux ouverts. 
J'avais déjà envoyé plusieurs messages à Chris sans recevoir de réponse. 
J’appuyai sur l’interrupteur du téléphone pour illuminer l’écran, espérant 
avoir raté une notification, mais ce n’était pas le cas. Je relus mon dernier 
message. Je suis là pour toi. J’étais malheureuse pour lui. Je ne pouvais 
pas m’imaginer apprendre que mon père était mourant, indépendamment 
de la tension dans notre relation. Je fermai les yeux et gardai une main sur 
le téléphone, en attendant que sa vibration me réveille. 

Je me réveillai dans la position où je m’étais endormie. Mon téléphone 
était toujours à côté de moi sur le lit. Je cliquai une fois de plus sur le 
bouton. Aucun message. Je savais que Chris avait besoin de solitude, mais 
je voulais qu’il sache que j’étais là pour l’aider à traverser ce sale 
moment. 

L’air vicié et humide de l’appartement me fit grimacer tandis que 
j'entrai dans la salle de bains. Le seul avantage, quand j’étais au chômage, 
c'était de pouvoir faire la grasse matinée. Dormir, ne serait-ce que trente 
minutes de plus, aurait été un luxe appréciable. Debout sous la douche, je 
fis mentalement ma check-list pour la journée tandis que l’eau tiède 
ruisselait sur mon corps. La plupart des points importants étaient réglés, et 
il restait maintenant d’innombrables détails à gérer. Je souris à l’idée 
d’avoir une équipe sur qui compter afin de faire avancer les choses. J’étais 
heureuse. Même si me faire virer avait été la pire épreuve de ma vie, je 
réalisai que cela avait été un mal pour un bien. 

Après une séance rapide de coiffage et de maquillage, j’optai pour un 
élégant tailleur. Je sentis l’odeur du café en ouvrant la porte de ma 
chambre et me dirigeai vers la cuisine. Melinda me fixa au-dessus de sa 
tasse et retourna immédiatement à la lecture du papier qu’elle tenait dans 


sa main. 


— Eh bien, bonjour à toi aussi, dis-je en plaisantant. Bien dormi ? 

Melinda me regarda le front plissé et grimaça en serrant le papier. 

— Tu es débordée, je sais, mais quand allais-tu me dire que 
l'inauguration a lieu le jour de mon mariage ? 

Elle jeta le papier devant moi. C’était mon planning de travail. Elle se 
pencha en arrière dans le fauteuil et me regardait de ses yeux verts froids. 

— Eh bien... dis-je, réfléchissant au meilleur moyen de lui annoncer la 
nouvelle en me versant une tasse de café. Ça ne va pas vraiment être un 
problème. J’ai tout organisé. 

Melinda se leva et saisit son sac sur la table. 

— Réserve ta date pour moi, Samantha, dit-elle sèchement. Je dois partir 
au travail, et honnêtement, ton égoïsme me fatigue ! 

Avant que j’aie pu dire un mot, elle était sortie en claquant la porte 
derrière elle. Je restai dans la cuisine silencieuse à boire mon café. Ça 
s’est plutôt bien passé. Et pourtant, j’étais mal à l’aise. J’attrapai le papier 
et le fourrai dans mon sac. Je calmerai Melinda plus tard. 

J'étais la première de l’équipe à arriver au bureau, et j’étais heureuse 
d’avoir un peu de paix et de tranquillité. J’avais besoin d’un moment de 
solitude. Je pensais avoir réussi à jongler sans problème avec le travail et 
mes obligations pour le mariage. Je n’avais jamais manqué un rendez- 
vous avec Melinda. J’avais organisé sa fête d’enterrement de vie de jeune 
fille et j’étais toujours là pour elle. J’enfouis mon visage dans mes mains. 
En fait, je n’avais pas été présente autant que j'aurais dû l’être. Je 
repensai à Vegas. Je l’avais plantée avant la fin du week-end. J’avais 
laissé un homme se mettre en travers de notre amitié. J’avais été égoïste. 
Je suppose que je me languissais d’être aimée depuis si longtemps que 
j'avais sauté sur la première occasion. Maintenant que l’amour était à 


portée de ma main, j’avais réussi à bouleverser la seule personne qui avait 


toujours été là pour moi, Melinda... Je devais arranger les choses. J’allais 
arranger les choses. 

Je souris à l’idée de la façon dont Chris faisait en sorte que je me sente 
bien quand nous étions ensemble. C’était incroyable. Il faisait en sorte que 
je me sente tellement bien. Aucun homme n’avait jamais été comme lui 
avec moi. J’adorais cette sensation. Je voulais être tout à la fois son amie 
et son amante. 

J'avais espéré voir Chris dans la matinée, mais au lieu de cela, je reçus 
un sms d’excuses pour ne pas avoir répondu la nuit précédente. Ses mots 
tournaient en rond dans ma tête. Même un sms de sa part me faisait de 
l’effet. J’aurais aimé me réveiller avec toi ; admirer le lever du soleil 
ensemble. Cela l’aurait rendu encore plus beau. On dîne ensemble ce soir, 
chez moi ? 

Depuis que je le connaissais, je n’avais encore jamais été chez Chris. Et 
dire qu’il y avait quelques jours encore, je ne savais même pas qu’il vivait 
à New York ! Il m’envoya son adresse ; un sourire illumina mon visage. 
Maintenant, il fallait que je tienne encore toute la journée. 

Je devais assister à des réunions et passer des appels importants, mais 
seulement deux êtres occupaient mon esprit : Chris et Melinda. Penser à 
Chris était positif et agréable, concernant Melinda, c’était différent. Nous 
nous disputions très rarement et l’altercation de ce matin m’avait mise mal 
à l’aise. 

Je refermai la porte du bureau pour être tranquille et je composai son 
numéro avec hésitation. Je ne savais pas si elle allait décrocher. Le 
téléphone sonna trois ou quatre fois avant qu’elle ne réponde. 

— Qu'est-ce que tu veux ? Elle était encore énervée, ce que je 
comprenais. Si je pensais que ma meilleure amie allait me laisser tomber 


le jour de mon mariage, je serais en colère aussi. 


— Hé, je sais que tu es en colère, dis-je. Melinda laissa échapper un long 
soupir, mais ne dit rien d’autre. « Je veux t’expliquer. Ça ne sera pas un 
problème. Je peux gérer les deux à la fois, et pour être honnête, tout se 
passe si bien ici, bon... ça n’a pas d’importance... Je serai là pour toi, Lina. 
Tu le sais. » 

— J'aurais aimé que tu me le dises, pour que je le sache. Et s’il y avait 
un imprévu ? 

— Ce sera ton grand jour, je serai là... Ne t’inquiète plus de rien. 

Le ton de Melinda avait changé tandis qu’elle continuait : 

— Je sais, Samantha. Tu as été tellement occupée ces derniers temps. Je 
dois avouer que, même si j’ai vraiment envie que tu sois heureuse, je suis 
encore méfiante vis-à-vis de lui, mais j’espère que ça va marcher entre 
vous. Tu le mérites. 

— J'espère aussi que ça se passera bien. Il m’a invitée chez lui ce soir, 
dis-je, souriant à l’idée de passer du temps avec Chris, dans l’intimité. Je 
voulais juste te présenter des excuses et te promettre que je serai là pour 
toi. 

— Merci, dit-elle d’une voix douce. Cela signifie plus que ce que tu peux 
imaginer. 

Je me détendis sur ma chaise et songeai à la manière dont je venais 
d’éviter une crise, mais je savais qu’il y en avait probablement une autre 
qui se profilait à l’horizon. J’avais tout prévu dans les moindres détails 
pour l’ouverture. J’avais fait en sorte que chaque membre du personnel 
sache exactement ce qu’il avait à faire ce soir-là. Rien ne serait laissé au 
hasard pour mon premier grand événement. Il me restait juste à annoncer à 


Chris que je ne pourrais pas être présente à l’inauguration. 


CHRIS 


Je me réveillai dans le canapé avec un mal de crâne épouvantable. 
L’odeur âcre du whisky flottait dans l’air et mon téléphone gisait sur ma 
poitrine. Je fis défiler rapidement les messages et en envoyai un à 
Samantha. J'avais honte de ne pas lui avoir répondu la nuit dernière. Je 
devais rattraper mes erreurs. Elle aurait été là pour moi. Hier soir, elle 
voulait me réconforter, mais j’avais trop de haine en moi. Mes souvenirs 
de la conversation avec mon père étaient intacts dans mon esprit, en dépit 
des brumes de l’alcool. 

Je me traînai dans la cuisine pour avaler une tasse de café et une tartine, 
puis je pris un balai pour nettoyer le verre brisé dans le salon. J’avais 
besoin de me ressaisir. Savoir mon père mourant me touchait plus que je 
ne l’aurais imaginé. Nous avions toujours eu une relation distante et 
froide, même si je cherchais constamment son approbation. Je regardai les 
morceaux de verre et reposai le balai contre le mur. Cela pouvait attendre. 
J'avais besoin de dormir. Je me dirigeai vers mon lit, café à la main. Je 
tirai les couvertures et je me glissai dans le lit, avec l’intention de faire 
disparaître mon mal de tête et mon mal-être. 

Il était seize heures trente et j’étais toujours au lit. Cela ne me 
ressemblait pas du tout. À présent, mon père était probablement rentré à 
Las Vegas et terrorisait son personnel. C’était son mode de vie. Je me 
demandai comment il faisait pour tenir le coup. Je me demandai s’il s’était 
confié à quelqu'un d’autre. Il avait l’air fatigué et plus faible que 
d’habitude. Je pris mon téléphone et appelai Camilla. Si quelqu'un savait 
quelque chose, ce serait elle. 

— Salut, comment ça se passe là-bas ? 

— Tu veux vraiment savoir ? pouffa Camilla. Ton père vient d’arriver au 


bureau, alors inutile d’espérer finir tôt ce soir. 


— Oui, il n’était pas de très bonne humeur quand je l’ai vu hier... Je me 
mordis la lèvre, ne sachant pas comment aborder le sujet. « Dis-moi, 
comment va-t-il ? Vraiment. » 

— Il est de plus en plus lent, Chris... et il m’épuise littéralement, 
répondit-elle d’une voix étouffée et fatiguée. 

— Alors... il t'a dit ? 

— Oui. Il aurait dû te le dire plus tôt, mais il voulait te l’apprendre de 
vive voix. Il s’est décidé tout de suite après que tu sois reparti d’ici la 
dernière fois. 

Mon père m'avait caché cette terrible nouvelle pendant plusieurs 
semaines, faisant comme si tout allait bien. Il savait la dernière fois que 
nous nous étions parlé au téléphone. Merde, il savait à chaque fois que 
nous nous étions parlé au téléphone, mais il ne m’avait rien dit. 
Apparemment, il était doué pour garder des secrets. 

— Est-ce que tu tiens le coup ? 

— Je vais bien. J’essaie de me comporter avec lui comme avant. Elle 
respira lourdement dans le téléphone. « Je n’ai jamais vu Charles comme 
ça. Il semble si différent. Il est très attentionné et bienveillant. On dirait 
que... en quelque sorte... » 

Sa voix tremblait. Je savais ce qu’elle allait dire. Je pensais la même 
chose. Avant sa confession, j’avais remarqué sa différence d’attitude. 
Même si j’étais loin d’être ravi de ce qu’il m’avait avoué, je ne pouvais 
pas nier qu’il semblait sincèrement désolé. Ce qui n’avait jamais été le 
cas. Je pris une inspiration profonde et tremblante puis je poussai un 
soupir. « Il se prépare à mourir. » J’avais fini sa phrase. Une boule dans la 
gorge m’empêcha d’avaler ma salive. 

— Oui... c’est exactement ça, renifla Camilla, puis il y eut un silence. 
Nous savions tous les deux que papa avait renoncé à se battre. 


Après quelques échanges de sms avec Samantha, j’avais fixé notre dîner 
à sept heures. Je sortis de la douche, m’habillai et me précipitai dans la 
cuisine pour commencer à préparer le dîner. Je vis le balai et le verre qui 
jonchait le sol du salon, et je décidai de tout nettoyer. Inutile de garder des 
souvenirs visibles de ma triste nuit. 

Les éclats de verre tintaient alors que je les balayai dans la pelle et les 
laissai tomber dans la poubelle de la cuisine. Je touchai un morceau de 
verre coincé dans les poils de la brosse et me coupai accidentellement 
l’index. Le sang coulait. Je rinçai rapidement mon doigt sous l’eau froide, 
puis l’enveloppai dans une serviette en papier. J’avais eu une journée 
éprouvante, et ma soirée commençait mal elle aussi. Je sortis les 
ingrédients du réfrigérateur et les posai sur la table de la cuisine. Un 
oignon jaune roula le long du plan de travail et lorsque je tentai de le 
rattraper, je renversai une coupelle en argent remplie de pièces de monnaie 
sur le plancher. Et merde ! 

Je soupirai bruyamment en ramassant les pièces de monnaie. Je les 
replaçai dans la coupelle et remarquai des boucles d’oreilles en diamant 
sur le sol. C’étaient celles de Kimberley. Un cadeau que je lui avais acheté 
dans les premiers mois de notre relation. Elle avait cherché ces boucles 
d'oreilles partout un mois plus tôt. Je les serrai dans mon poing. Penser à 
elle me fit bouillir de rage. Dire que pendant trois ans, elle s’était servie de 
mon père et de moi pour obtenir ce qu’elle voulait. 

Je laissai tomber les boucles d’oreille dans la coupelle et les fixai d’un 
œil noir. J’aurais voulu appeler cette salope. Lui dire ce que je pensais 
d’elle, mais lui prêter ce genre d’attention était encore trop. Elle ne 
méritait pas d’apprendre quoi que ce soit de ma part. Je tendis le cou et me 
frottai la nuque en essayant de recentrer mon énergie sur le dîner et la 


soirée avec Samantha. 


Après quarante-cinq minutes passées à hacher, à couper, à assaisonner, 
le dîner cuisait dans le four. Je jetai un œil à la coupure de mon doigt et 
me servis un verre de vin en attendant Samantha. On aurait dit que des 
semaines s’étaient écoulées depuis notre rendez-vous d’hier. Je me sentais 
si seul et paumé, aujourd’hui. Je me complaisais dans la pitié et la tristesse 
en contemplant la façon dont ma vie avait changé si rapidement au cours 
des dernières vingt-quatre heures. 

k kK kK kK 

— Chris, cet appartement est fantastique ! 

Samantha se tenait dans le hall d’entrée et regardait autour d’elle, 
bouche bée. Comme toujours, elle était pile à l’ heure. 

— Entre. Le dîner est dans le four. Laisse-moi te servir un verre de vin. 

— Oh, c’est pour toi, me dit-elle en me tendant une bouteille de vin 
ornée d’un arc. On n’arrive jamais à un dîner les mains vides ! Elle sourit 
et je l’embrassai spontanément en touchant son bras. « Qu'’est-il arrivé à 
ton doigt ? » 

— Blessure de cuisinier, répondis-je en riant. Elle prit ma main et 
embrassa le bandage de fortune enroulé autour de mon doigt. « Je vais 
chercher de la glace et nous servir un verre. Fais comme chez toi. » 

Samantha entra dans le salon et s’approcha des vitres de trois mètres de 
haut pour admirer la vue plongeante sur la ville et le parc. 

— C’est incroyable. Tu as de la chance de pouvoir te réveiller devant 
cette vue tous les matins. 

— Oui, criai-je de la cuisine, avant de revenir avec du vin. Mais je ne 
suis pas assez souvent ici pour en profiter. Et quand je suis à New York, je 
me lève en général à l’aube pour aller au bureau. 

La vérité était qu’habituellement, je partais tôt pour éviter Kimberley. 
J'avais toujours préféré éviter les conflits. 


— Tu as de la chance. Tout ce que je vois de ma chambre, c’est un arbre 
et la rue bruyante, dit-elle en prenant une gorgée de vin, ses yeux plongés 
dans les miens. Le dîner sent incroyablement bon. Ça va être difficile 
d’attendre qu’il soit prêt ! 

Je pris sa main pour l’attirer contre moi. 

— Merci. Tu veux visiter les lieux ? 

Nous fîmes le tour du penthouse, puis je l’emmenai à l’étage vers les 
chambres. Ses yeux brillaient d’admiration. Elle s’assit au bord du lit et 
regarda par les fenêtres le soleil se coucher lentement. 

— On voit Central Park d’ici ? Quelle vue ! dit-elle en s’allongeant sur le 
lit. Je n’arrive pas à imaginer qu’on puisse se réveiller chaque matin 
devant tant de beauté. 

Je pensai la même chose à son sujet. Elle était plus belle que le coucher 
du soleil et j’avais du mal à détacher mes yeux d’elle. Je désirais tellement 
la prendre dans mes bras. 

Travailler dans les hôtels à Las Vegas avait certains avantages. Non 
seulement j'avais appris les ficelles du métier d’entrepreneur, mais j’avais 
aussi eu l’occasion d’apprendre beaucoup auprès des chefs qui 
travaillaient dans nos restaurants. Le dîner se déroula parfaitement. 

— C’est tellement incroyable, Chris, dit-elle en secouant la tête, 
incrédule. Je n’arrive pas à croire que tu as cuisiné tout ça. Je peux à peine 
faire chauffer un plat préparé sans le faire brûler ! 

— Les plats préparés sont souvent difficiles à faire chauffer, me moquai- 
je. 

— Oh, ça suffit ! dit-elle hilare en avalant une bouchée. Laisse-moi te 
raconter ce que j’ai prévu jusqu’à présent pour l’inauguration. Tout se 
passe très bien et je suis vraiment enthousiaste. 

Samantha se mit à énumérer en détail ce qu’elle avait prévu pour les 
spots radio et les annonces dans la presse. Elle rayonnait en décrivant 


chaque détail. Je m’en voulais de l’interrompre, mais parler boulot était la 
dernière chose dont j’avais envie. 

— Pas ce soir, dis-je en lui prenant la main. Nous avons tous les deux des 
journées bien remplies. Ce soir, c’est une soirée rien que pour nous. 

Samantha hocha la tête et sourit en s’excusant. 

— Je veux juste te montrer... 

— Je sais, demain. 

Elle se pencha en arrière sur la chaise. Elle haussa les sourcils et me 
lança un sourire malicieux. 

— Tu sais... J’ai apporté le dessert. Tu veux y goûter maintenant ou plus 
tard ? 

Je sentis mes joues s’embraser. 

— Maintenant, bien sûr, opinai-je. 

Elle prit ma main et me conduisit à l’étage, dans ma chambre. Debout 
devant la baie vitrée, elle descendit lentement la fermeture éclair de sa 
robe noire, et la fit tomber sur le sol. Le soleil couchant l’éclairait par- 
derrière. Elle ne portait rien d’autre qu’un soutien-gorge noir, une culotte 
et des talons hauts. Elle enjamba avec précaution sa robe, jetée en boule 
sur le sol, et s’approcha de moi. Elle enroula ses bras autour de mon cou et 
m’embrassa doucement sur les lèvres, puis chuchota : « Voici ton 
dessert. » Elle sourit et détacha son soutien-gorge, libérant ses seins 
galbés. Je tendis la main, mais elle me donna une petite claque taquine en 
souriant. « Pas tout de suite... » 

Elle s’approcha et déboutonna ma chemise, révélant ma poitrine. Ses 
ongles manucurés effleurèrent ma peau, me donnant la chair de poule sur 
tout le corps. Je sentis l’excitation me durcir le sexe. Elle tira sur le haut 
de mon pantalon et ouvrit mon ceinturon. Elle le fit tomber sur le sol et 
attrapa le haut de mon pantalon à nouveau. Ses doigts touchaient mon 
renflement en souriant, puis elle déboutonna ma braguette. 


Je n’en pouvais déjà plus lorsque mon pantalon tomba au sol. Je levai 
les pieds pour m’en libérer et enveloppai rapidement sa taille de mes 
mains, l’attirant contre moi. 

Je mordillai son cou. Elle essaya de me repousser, mais un désir sexuel 
bestial s’était emparé de tout mon être, ce qui la fit à la fois rire et haleter. 
Je glissai une main jusqu’à son ventre et pris un sein en coupe. Je baissai 
la tête, titillai son mamelon de la langue. Elle laissa échapper un petit 
gémissement en prenant ma tête à deux mains, murmurant mon prénom. 

Elle se mordit la lèvre inférieure. Ses yeux s’emplirent de désir. Elle 
était attentive à chacun de mes mouvements. Je montai lentement la main 
le long de ses cuisses toniques et bronzées et je lui enlevai sa culotte, 
permettant à nos peaux de se toucher. Je la retournai et je la posai 
délicatement sur le lit, dirigeant lentement ma bouche vers le bas de son 
ventre. J’écartai ses jambes et léchai sa vulve mouillée. Elle haletait, son 
dos se cambrait et elle caressait ma tête en enroulant ses jambes autour de 
moi. 

— Chris, gémit-elle. 

Ma langue dansait sur le bas de son ventre. Sans dire un mot, je baissai 
la tête et léchai avec avidité sa douce humidité. Son goût fit palpiter mon 
sexe. J’enfonçai ma langue profondément en elle. Ses hanches plongeaient 
dans mon visage. Je voulais tout d’elle. Samantha me repoussa, me 
suppliant d’arrêter, tout en m’incitant à continuer. Je lui léchai le corps en 
remontant vers son cou, et pénétrai son sexe trempé de mon membre 
brûlant. Elle se mordit la lèvre inférieure et me supplia d’un « Oui » 
haletant en attrapant mon bassin pour m’enfoncer plus loin en elle. 

Nous bougions ensemble dans un rythme long et lent. Ses jambes 
étaient enroulées étroitement autour de mon dos, ses mains agrippaient 
mes épaules. Nos corps devenaient de plus en plus chauds, nous nous 


embrassions passionnément. Chaque mouvement provoquait une 


explosion de plaisir qui se diffusait en moi. J’arrêtai de l’embrasser pour 
voir ses yeux. Ils étaient brillants de désir. Un doux sourire illuminait sa 
bouche. Je caressai son visage en bougeant lentement en elle. J’étais au 
bord de l’orgasme, mais je ne voulais pas jouir maintenant. Je voulais me 
fondre en elle. Elle reprit ma bouche, ferma les yeux et rejeta sa tête vers 
l'arrière sur le lit. 

Je sentis mon corps frémir et ses chairs se resserrer autour de mon sexe. 
Je gémis au moment où elle hurlait de plaisir. Nous nous écroulâmes sur le 
lit. Nos respirations bruyantes remplissaient le silence de la pièce. 

Elle me regarda, ses yeux bleus brillant dans la lumière tamisée qui 
entrait par les fenêtres. Elle tira les couvertures sur nous et posa sa tête sur 


mon épaule. 


SAMANTHA 


La sensation de fraîcheur des draps de satin contre ma peau était divine. 
J’ouvris lentement un œil, puis l’autre, en essayant de retrouver mes 
repères pour savoir où je me trouvais. J’adorais cette sensation de me 
réveiller dans un endroit inconnu, mais de me sentir en sécurité. 
L’immense lit de Chris était un refuge idéal. Mes doigts touchèrent 
doucement les fines mèches de cheveux qui retombaient sur son oreille 
tandis que je le regardais dormir. C’était l’homme le plus sexy que j’avais 
jamais connu. Je repensai au fait qu’il y a un mois encore, j’étais dans une 
impasse au niveau professionnel ; j’étais surmenée et sous-estimée. Mes 
seules aventures sentimentales consistaient en une série de minables 
rendez-vous arrangés. Je regardai le parc majestueux par la vitre. La lueur 
jaune-orangé du lever du soleil se réfléchissait sur les buildings 
environnants, sonnant le début d’une journée parfaite. 

Du coin de l’œil, je vis Chris sourire en se penchant pour m’embrasser. 

— Bonjour ma beauté. 

C'était fou comme il était sexy en se réveillant. 

— Bonjour, dis-je en me retournant pour enrouler mes bras autour de son 
torse bronzé. C’est vraiment incroyable, j’aimerais pouvoir me réveiller 
ici chaque matin. 

— Oui, chuchota-t-il. J’ aimerais aussi. 

— Bon, c’est pas le tout, mais je dois aller bosser ce matin. Je ferais 
mieux de me lever tout de suite, plaisantai-je en sortant du lit. Je pris mon 
téléphone. La batterie était morte. 

— Oui, mais tu connais bien le patron, non ? Tu pourrais y aller plus tard 
et prendre le petit déjeuner avec moi. 

Je ris en me penchant pour l’embrasser. 

— J'aimerais bien. Mais j’ai une tonne de choses à faire, et je dois 
d’abord passer chez moi me changer. On se voit au bureau ? 


— Oui. C’est promis. 

Le chauffeur de Chris s’arrêta en face de mon immeuble. Je 
commençais à apprécier d’avoir son chauffeur. C’est vraiment mieux que 
les taxis et les transports en commun. Je fouillai dans mon sac pour 
trouver mes clés et sortis de la voiture. Je secouai ma tête en voyant une 
voiture de police garée devant chez moi. Peut-être que mes parents avaient 
raison, New York était la ville de la crasse et des crimes. Et là, c’était plus 
près de la maison que d’habitude. 

J’entendis des gens discuter de l’autre côté de la porte de l’appartement 
tandis que je m’apprêtais à entrer. Je cherchai le trou de la serrure quand 
Melinda ouvrit la porte et se jeta dans mes bras. 

— Nom de Dieu, Samantha, j’ai essayé de te joindre toute la nuit. 

— Que se passe-t-il ? Je suis désolée, la batterie de mon téléphone était à 
plat. Est-ce que ça va ? Ma poitrine se serra quand je vis les deux agents 
de police derrière Melinda. « Pourquoi ils sont chez nous ? » 

Un grand policier brun avec un accent new-yorkais s’avança vers nous. 

— Samantha Trenton ? demanda-t-il. 

— Oui. Qu'est-ce qui se passe ? 

Je voulais une réponse. Melinda me libéra de son accolade. 

— Chad Dunphy. Vous le connaissez, Mademoiselle ? 

— Mais oui, elle le connaît ! lâcha Melinda. Nous avons déjà parlé de ça. 

— Madame, s’il vous plaît, nous avons besoin de l’entendre de la bouche 
de Mademoiselle Trenton, intervint le deuxième policier. 

— Oui, oui. Je le connais. Est-ce qu’il va bien ? soupirai-je. 

— Il est en garde à vue, répondit le policier aux cheveux foncés. 

— Quoi ? dis-je, bouche grande ouverte. Pourquoi ? 

— Des voisins l’ont repéré à plusieurs reprises à l’extérieur de 
l’immeuble. Au moment de son interpellation, il était ivre et violent. En 


inspectant sa voiture, nous avons découvert des objets suspects. Cela nous 


a incités à demander un mandat de perquisition pour fouiller son 
appartement. 

— Je n’arrive pas à y croire, soufflai-je. La pièce se mit à tourner autour 
de moi. Rien ne me semblait réel. « Quel genre d’objets suspects ? » 

— Nous avons trouvé dans son appartement plusieurs photos de vous 
prises à des dates différentes. Au moment de son interpellation, il avait 
une arme de petit calibre ainsi qu’un appareil photo. 

— Ce connard te traquait ! s’écria Melinda. Ce sale type allait... 

— Il n’y a aucun moyen de savoir avec certitude ce qu’il avait l’intention 
de faire, l’interrompit l’agent de police en la dévisageant. Mais nous 
voulions juste nous assurer que vous étiez au courant de la situation, et 
que vous sachiez que tout est désormais sous contrôle. 

— O-Ok, balbutiai-je en me dirigeant vers le canapé pour m’asseoir. Je 
ne pouvais pas croire ce que j’avais entendu. 

— Rassurez-vous, Mademoiselle Trenton. Chad Dunphy n’est plus une 
menace pour vous. Si vous avez des questions, vous pouvez nous appeler 
ce numéro. 

Le policier posa une carte sur le comptoir de la cuisine et les deux 
officiers se dirigèrent vers la porte. 

— Je suis vraiment désolée, Samantha, déclara doucement Melinda en 
me rejoignant sur le canapé. Je n’arrive pas à croire que je t’ai arrangé un 
rendez-vous avec ce cinglé. Il semblait si gentil. 

— Pas de souci, dis-je en secouant la tête. Il m’a trompée moi aussi. 

— Et je suis désolée pour ce qui s’est passé avant. Elle se recula et me 
regarda de ses yeux verts vifs. « Je sais que j’ai réagi de manière 
excessive. Je me suis comportée en future mariée capricieuse avec toi. » 

— Tu en avais le droit, dis-je en souriant. C’est ton grand jour, et tu seras 
entourée de tous les gens que tu aimes. Crois-moi, je ne vais pas manquer 


ton mariage. 


— Je te crois, dit-elle en baissant les yeux sur ses mains. Honnêtement, 
je m’en veux d’avoir pu penser que tu n’allais pas venir. C’était stupide de 
ma part. 

— Sérieusement Melinda, ne t'inquiète plus pour ça. 

Nous sourîmes. Je détestais me disputer avec elle. 

— Alors ? Tu as dormi chez Chris, hein ? 

— Ouais ! 

Je souris. Même après avoir appris les nouvelles choquantes à propos de 
Chad, penser à Chris chassait mes idées noires. En ce moment, tout ce que 
je voulais, c’était retourner me blottir dans son grand lit. 


CHRIS 


— Tu es bientôt prête ? criai-je à Samantha depuis mon dressing. Je me 
regardai dans le miroir et j’ajustai ma cravate tandis que Samantha 
retouchait son maquillage. « Nous sommes censés passer prendre Nicolas 
et Katie dans vingt minutes. » 

— Je serai prête, ne t’en fais pas. Elle entra dans le dressing et redressa 
ma cravate en m’embrassant doucement sur les lèvres. « Ça fait tellement 
longtemps que je n’ai pas eu la chance de la voir. Nous avons été tous si 
occupés. » 

J’enfilai ma veste et je jetai un dernier coup d’œil dans le miroir. 

— J’en suis sûr. Je suis content que Nicolas ait pu s’occuper des derniers 
préparatifs pour le restaurant et te prêter main-forte à la dernière minute 
pour l’ouverture. 

J'étais agréablement surpris de la manière dont tout fonctionnait à 
merveille ces derniers temps. J’avais parlé à mon père presque tous les 
jours depuis qu’il était parti, et en dépit de ce qui était arrivé, j'étais 
impatient qu’il arrive en ville pour l’événement. J’avais décidé de ne pas 
lui garder rancune de l’épisode avec Kimberley. Mais je le rendais 
responsable ce qui était arrivé au départ, et ce qui me mettait en 
colère, c’était qu’il ait gardé ce secret durant trois ans pour ne pas me 
blesser. Il croyait que j’aimais Kimberley. C’était vrai au début. Peu 
importe, javais tourné la page sur l’incident avec Kimberley, pour de bon. 
Cela faisait six semaines que nous avions rompu, et depuis que j’avais 
rencontré Samantha, j’étais très heureux. 

Je sortis du dressing dans la grande salle de bains et vis Samantha 
s’admirer dans le miroir. Je passai derrière elle, je mis mes bras autour de 
sa taille et l’embrassai dans le cou. Elle me sourit dans le miroir. 

— Tu es magnifique ce soir, dis-je en pressant ses fesses contre moi. Je 
sentis immédiatement mon sexe se dresser et durcir. 


— Plus tard, mon amour. Rappelle-toi, nous avons seulement vingt 
minutes pour aller les chercher, rigola Samantha. On fera ça plus tard, 
c’est promis. 

Je gémis en reculant à regret et ajustai mon pantalon. 

— Je sais, je sais. Foutu dîner avec des amis ! 

Ce soir, c’était autant un rendez-vous amical qu’une célébration de 
l’ouverture qui devait avoir lieu dans seulement quelques jours. Nicolas et 
moi avions eu une relation de travail formidable, et quand j’avais appris 
qu’il était fiancé à l’amie de Samantha, Katie, nous nous étions rapprochés 
et étions devenus amis. 

Nicolas et moi avions maints sujets de discussion. Nous avions tous 
deux apprécié le boulot accompli par l’autre et nous ne pouvions nous 
empêcher de discuter du travail et du week-end à venir. Les filles, elles, 
rattrapaient leur retard et c’était formidable de voir Samantha papoter et 
rire avec son amie. Je ne l’avais pas vu comme ça depuis Vegas. Je gardai 
les yeux fixés sur elle alors que Nicolas et moi discutions à l’arrière de la 
limousine. Samantha était magnifique. Tout m’excitait chez elle. Ses 
longues jambes bronzées, sa robe moulante. Je nous revoyais flirter 
ensemble dans la salle de bains. Ce soir, il y avait une tension sexuelle 
entre nous deux que nous n’avions pas ressentie depuis un moment. 
C’était sans doute parce que le stress du projet diminuait enfin. 

Samantha me surprit en train de la fixer et sourit en passant sa main le 
long de sa jambe, flirtant à l’évidence avec moi. Je dus détourner mon 
attention pour éviter de bander. Je lui souris et poursuivis ma conversation 
avec Nicolas. 

J'avais réservé à la Tour d’Argent et j’avais attendu avec hâte toute la 
semaine. Enfin un diner avec des amis dans une ambiance détendue. 

— Donc, Samantha... demanda Katie après avoir bu un peu de vin. 
Qu'est-ce que tu vas offrir à Melinda pour son mariage ? Tu le sais déjà, 


non ? Sachant comment tu es pour les cadeaux, je suis sûre que tu vas 
attendre la dernière minute ! 

— Bien sûr que je le sais ! Samantha rit. En fait, je l’ai acheté le mois 
dernier. Je ne t’ai pas dit ce que je lui ai acheté... Je ne voudrais pas que tu 
essayes de rivaliser avec moi ! 

Elle rit. Nicolas leva les yeux au ciel et me sourit. 

— Je n’entends parler que de ça depuis un mois, et c’est de pire en pire ! 

— Eh bien, à quoi t’attendais-tu ? dit Katie en faisant la moue à Nicolas. 
C’est moi qui aurais dû me marier. J’ai l’impression que nous sommes 
fiancés pour l’éternité.. Je peux au moins être enthousiaste pour Melinda, 
ajouta Katie sèchement. 

Je ricanai quand Nicolas me lança un regard qui me disait qu’il était en 
train de se fourrer dans le pétrin. 

— En fait, j'avais oublié ce mariage, dis-je. Samantha n’a pas vraiment 
abordé ce sujet. Quand doit-il avoir lieu ? Dans quelques semaines, c’est 
Ça ? 

— Euh, non. Samedi prochain, dit Katie en lançant un regard confus à 
Samantha. Comment se fait-il que tu ne le saches pas ? 

Je regardai Samantha, étonné. 

— C’est le même soir que l’ouverture du club, dit Nicolas en secouant la 
tête. Voilà pourquoi je ne pourrai pas être là. Tu te souviens, je t’avais 
prévenu, dit Nicolas en me regardant, sourcils froncés. 

— Oui, je me souviens que tu m’as dit que tu ne pourrais pas être là, 
mais je suppose que je n’avais pas fait le lien. Je fixai Samantha, me 
demandant pourquoi elle ne m’avait rien dit à propos du conflit de dates. 
« Samantha ? » 

— Oui... dit-elle avec un sourire confus, en baissant les yeux sur son 


verre. Je voulais t’en parler. Je veux dire que j’aurais aimé que tu puisses 


venir au mariage, mais avec louverture du club, je savais que c’était 
impossible. 

Une vague de déception m’envahit. 

— Et toi ? Tu avais prévu de ne pas assister à l’inauguration ? Quand 
allais-tu m’en informer ? 

— Eh bien... Elle détourna les yeux. La tension montait à table. Nicolas 
et Katie étaient mal à laise. « Tout sera prêt. Honnêtement, il y aura assez 
de gens pour que tout fonctionne bien. » Samantha but une gorgée de vin 
en me touchant la main. « Je comptais être là le matin pour m’assurer que 
tout se passe comme prévu, puis filer au mariage pour aider Melinda à se 
préparer. » 

— Je vois, dis-je en me mordant la lèvre. 

Je pris une profonde inspiration et la quittai des yeux pour fixer Nicolas 
de l’autre côté de la table. Je ne pouvais pas croire que Samantha me fasse 
ça... Elle savait que nous avions tous travaillé dur pour faire de l’ouverture 
du club un succès. Je me demandai si elle m’aurait prévenu, si le sujet 
n’avait pas été abordé dans la conversation. J’avalai une grande gorgée de 
cocktail au gingembre. Je sentais la colère bouillonner dans ma poitrine. Il 
était inutile de discuter avec elle maintenant. Il était clair qu’elle avait pris 
sa décision. 

La tension continua de monter pendant tout le dîner. Même si j’avais 
tenté de prendre la situation à la légère, j’étais extrêmement déçu et assez 
frustré. Tout ce que j’avais ressenti tôt dans la soirée s’était dissipé. 
J’essayai de noyer mon malaise dans l’alcool, mais ça ne faisait 
qu’empirer mon état. 

Après avoir déposé Nicolas et Katie, Samantha et moi gardâmes le 
silence jusqu’à ce que la voiture se gare devant son appartement. La 
déception était clairement visible sur son visage. J’avais l’impression 


qu’elle m’abandonnait. 


— Chris, je suis désolée, dit-elle en plongeant ses yeux bleus dans les 
miens et en prenant ma main. Je ne pensais pas que ce serait si important 
pour toi. J’ai accepté d’être la demoiselle d’honneur de Melinda 
longtemps avant notre rencontre. As-tu une idée de combien j’aurais aimé 
avoir mon amoureux à mes côtés pour ce mariage ? Pourtant, je serai 
seule... Une larme coula sur sa joue. « Tu n’es pas le seul à être peiné. » 

Samantha se glissa hors de la voiture et ferma la porte, sans attendre ma 
réponse. Je restai assis sans voix. Je n’avais pas réalisé qu’elle pourrait 
aussi se sentir mal. Ce n’était pas du tout la soirée dont j’avais rêvé. Nous 


la terminions chacun dans notre coin, blessés et malheureux. 


SAMANTHA 


Je luttai contre la gueule de bois après notre nuit de beuverie. C’était 
notre « soirée entre filles », la dernière avant que Melinda ne soit plus 
célibataire. J’avalai deux cachets d’aspirine et je criai à Melinda 
« Coucou ! Tu n’es pas encore levée ? C’est le grand jour ma chérie ! » 

Melinda ouvrit la porte de sa chambre et se rua dans la cuisine avec un 
grand sourire sur le visage. 

— Je suis debout, même si je n’ai pas beaucoup dormi. 

Je lui fis un énorme câlin et je lui tendis une tasse de café. 

— Nous avons une journée bien remplie. Manucure et coiffure ce matin 

— Moins fort ! grogna Katie depuis le canapé du salon. Certaines d’entre 
nous ont encore besoin de dormir pour être belles. 

Kelly, à côté d’elle, se redressa et en se frottant les yeux après avoir fait 
une remarque à propos de la façon dont elle se réveillait belle tous les 
jours, du moins c’est ce que son mari lui disait. 

— Nous devons partir dans une heure, dis-je sèchement à tout le monde. 
Mes fonctions de chef de projet et de demoiselle d’honneur prenaient le 
dessus et j’essayai de garder ma petite troupe en ordre de marche. Non 
seulement je devais gérer Melinda, mais je devais aussi passer tout vérifier 
à la boîte de nuit avant l’ouverture. Cette journée allait avec certitude être 
un défi pour moi. 

Je parvins à faire sortir toutes les filles de l’appartement et à nous 
engouffrer à temps dans la limousine de location. Quatre filles et une seule 
salle de bains, ce n’était vraiment pas simple à gérer. J’étais impressionnée 
qu’on ait réussi à être prêtes à l’heure prévue. 

Du champagne et des fraises au chocolat étaient soigneusement 
disposés sur une table pour nous dans la salle privée du spa où nous 
avions rendez-vous pour une manucure et une coiffure. Je cliquai sur 


l’agenda de mon téléphone et souris. Tout se déroulait en temps et en 


heure. Je me détendis dans le fauteuil et je papotai avec les filles pendant 
que nous nous faisions chouchouter. 

Une heure et demie plus tard, maquillages, ongles et coiffures 
impeccables, nous nous glissâmes dans nos robes de demoiselles 
d’honneur tandis que Melinda enfila sa robe prénuptiale. Il était trop tôt 
pour la robe de mariée qu’elle avait prévu de porter à l’église et après. 
Plusieurs heures nous séparaient encore du grand l’événement. 

Je m’admirai dans la glace, saluant le bon goût vestimentaire de 
Melinda. Contrairement à la plupart des robes de demoiselles d’honneur, 
celle-ci était moulante et élégante. Je pourrais la remettre en d’autres 
occasions. J’étais reconnaissante, surtout vu le prix. 

— Tu es magnifique, Sam, dit Melinda en voyant mon reflet dans le 
miroir. Merci d’être là, et pour tout le reste. Elle attrapa ma main et la 
serra. « Je sais qu’il s’est passé beaucoup de choses, mais tu as réussi à 
assurer comme un chef. » 

— Merci. Tu sais que je dois m’éclipser pendant une heure, mais je serai 
à l’église pour t’aider à te préparer. Je dois m’assurer que tout est prêt 
pour le grand soir de Chris. 

Melinda pencha la tête et me sourit. 

— Je sais. Mais si jamais tu es en retard... 

— Tout va bien se passer, la rassurai-je. Je te le promets. Je serai là. 

Je fis un câlin aux filles et quittai rapidement le salon. Je vérifiai à 
nouveau mon agenda. Toujours dans les temps. 

J’entrai dans le hall de l’hôte, un grand sourire aux lèvres. Le tapis 
rouge et les cordes de velours étaient alignés à l’entrée de l’ascenseur. La 
bannière pour les photos bordait le mur où la presse et les paparazzis 
pourraient prendre des photos des célébrités et des invités lorsqu'ils 
arriveraient. Tout était en place. 


J’entrai dans l’ascenseur et j’appuyai sur le bouton de l’étage de la 
discothèque. Je trépignai d’impatience durant la montée, en espérant que 
tout se passerait comme prévu. Les grandes portes de l’ascenseur 
s’ouvrirent, révélant une poignée d’employés qui couraient partout et 
s’occupaient de l’installation. 

Le manager du DJ se tenait dans le coin et indiquait aux machinistes où 
installer le matériel. Je le regardai et lui souris, tandis qu’un membre du 
personnel prenait attentivement soin de lui et de ses besoins. 

Je pris une profonde inspiration. Encore quelques heures et ce serait 
fini ; nous espérions que ce serait un énorme succès. J’entendis un pas 
familier arriver derrière moi, mon estomac se noua. Chris. Nous n’avions 
pas parlé depuis l’autre soir, à l’exception de quelques échanges de sms. 
Je me retournai pour le regarder approcher, vêtu d’un costume Armani 
noir de jais qui moulait son corps à la perfection. Ses cheveux étaient 
stylisés et plaqués en arrière ; ses magnifiques yeux bleus envoyaient de 
l’électricité à travers mon corps. 

Je ressentis immédiatement mon désir pour lui. Il m’avait tellement 
manqué ces derniers jours. Le dîner à quatre avait été un désastre et c’était 
de ma faute, mais il n’y avait rien que je pouvais faire pour réparer cela. Je 
voulais juste m’assurer que la soirée allait se passer parfaitement pour lui. 

— Tu es magnifique, dit Chris d’une voix moins enthousiaste que 
d'habitude, sourire pincé aux lèvres. J’ai parlé à tout le monde, tout est 
prêt. Tu as fait un travail incroyable pour réussir tout ça. Tu ne devrais 
vraiment pas être ici. 

— Merci, mais je devais voir ce qu’il en était sur le terrain. Je me mordis 
la lèvre puis souris timidement. Chris, je suis vraiment désolée de ne pas 
pouvoir être avec toi ce soir. J’ai vraiment... 

— Aucun problème. Je ne suis pas en colère, Samantha, dit-il en souriant 


et en posant une main sur mon bras. J’aimerais que tu sois là, mais je 


comprends. Tu ne pouvais pas manquer le mariage de Melinda. Amuse-toi 
bien ce soir. Tout se passera bien ici, dit-il en m’embrassant tendrement 
sur la joue. 

La culpabilité et la tristesse se lisaient sans doute dans mes yeux. 

— Je dois vérifier certaines choses, ajouta-t-il en faisant le tour de la 
discothèque d’un air décontracté. 

— Oui, moi aussi, répondis-je. J’avais le temps de rester pour aider, mais 
il était clair que Chris ne me voulait pas là du tout. « Bonne chance pour 
ce soir. » 

— Je parlerai avec toi demain. 

Il tourna les talons et se dirigea vers le fond de la discothèque, me 
plantant là. 

Kk kK kK kK 

L’église était bondée et Melinda était vraiment magnifique. Je remontai 
la fermeture éclair à l’arrière de sa robe et fixai le fermoir du haut pendant 
qu’elle s’admirait dans le miroir. « C’est un homme chanceux. » Je lui 
souris, une larme se forma dans le coin de mon œil. « Un homme 
chanceux, » répétai-je. C’était une femme chanceuse. Kelly, Katie et 
Melinda avaient toutes les trois de la chance. Elles avaient chacune un 
homme dans leur vie et elles étaient avec lui ce soir. 


Je me retrouvais seule, encore une fois. 


CHRIS 


Mes yeux devenaient douloureux à cause de l’éblouissement des flashs 
des appareils photo qui se déclenchaient dès qu’une célébrité marchait sur 
le tapis rouge et posait devant la bannière verticale couverte du logo. Le 
taux de participation avait dépassé de loin mes attentes. 

Tout ce que j’avais imaginé pour la grande ouverture du club avait été 
planifié à la perfection. Je souriais et serrais la main de gens que je ne 
connaissais pas. Je posais pour des photos avec des acteurs et des 
musiciens de talent. L’hôtel était plein à craquer avec des invités et des 
touristes qui essayaient de voir ce qui se passait. Je regardais à l’extérieur, 
dans la rue. Les limousines noires et les voitures de ville se garaient le 
long du trottoir, déposant encore plus de gens. Je me forçais à sourire non- 
stop. J’étais content, mais je n’étais pas heureux. 

Je regardais ma montre et je me demandais ce qu’elle pouvait être en 
train de faire maintenant. Je me demandais si elle pensait à moi. Je ne 
devrais pas être ici seul. Je ne voulais pas être seul ici après tout ce travail, 
mais j'étais ici, sans personne pour fêter ce succès avec moi. 

Je levai les yeux et je vis mon père marcher sur le tapis rouge, faire une 
pause un instant pour une photo, puis continuer vers le hall. Son visage 
était plus vivant que jamais. Camilla suivait de près derrière lui. Ses yeux 
étaient brillants et son sourire était calme et rassurant. 

— C’est fabuleux, mon fils, dit-il rayonnant. Je suis impressionné et ce 
n’est que le début. 

— Merci, dis-je en hochant la tête. 

— Où est Samantha ? J'aimerais la féliciter pour son travail. Tu sais, j’ai 
eu des doutes, mais elle a vraiment réussi son coup. Tu as fait un bon 
choix, mon fils. Il sourit en posant sa main sur mon épaule. « Un bon 


choix, pour tout. » 


Je pris une profonde inspiration et regardai la foule des invités, essayant 
d’éviter son regard. 

— Elle n’est pas là ce soir. 

— Tout va bien entre vous ? me demanda mon père, stupéfait. 

— Tout va très bien. Elle avait un engagement préalable. Le mariage de 
sa meilleure amie, répondis-je, toujours en regardant ailleurs. Elle a fait un 
travail incroyable ici cependant, non ? 

Mon père changea de position pour se mettre face à moi et me regarder 
dans les yeux. 

— Oui bien sûr... mais Chris... qu’est-ce qui se passe vraiment ? Dis-le- 
moi, veux-tu. 

— Rien, papa. Nous avons tous travaillé si dur pour que cet hôtel et cette 
boîte de nuit soient prêts. Tu as toujours douté de ma réussite. Eh bien, la 
voilà. Voilà ce que j’ai accompli, dis-je doucement en le regardant. Je 
voudrais juste que tu sois fier de moi. 

— Je le suis, dit-il d’une voix calme. Je l’ai toujours été. Et plus que 
cela, je t’admire. J’admire la façon dont tu es resté fidèle à toi-même. J’ai 
vu ça lorsque tu as défendu ta liberté en te séparant de Kimberley, malgré 
ce que je t’avais dit. 

Je sentis la boule dans ma gorge grossir en écoutant ses paroles. Il 
reprit : 

— Chris, tout cela... c’est le travail. C’est ce que nous faisons tous les 
jours. Mais il n’y a pas que ça dans la vie. Il y avait une part de vérité dans 
les choses que je t’ai dites à propos de Kimberley. 

Je serrai les dents en me préparant à en prendre plein les oreilles. 
Encore parler de cette femme qui avait gâché ma vie, je n’en pouvais plus, 
mais je l’écoutai. « Je me suis toujours dit que je voulais que tu fondes 
une famille. Je veux que tu sois heureux, que ce soit avec Kimberley ou 


quelqu'un d’autre. Sinon, à quoi rime tout cela ? » Il regarda autour de lui 
l’hôtel et l’événement qui se déroulait. 

Je regardai mon père dans les yeux et je sentis que je le voyais 
vraiment. J'avais finalement entendu son message pour la première fois. 
Tous les deux, nous étions seuls, mais ensemble. La seule chose qu’il ne 
voulait pas que je devienne c’était comme lui, maintenant je savais. 
« Chris, tu sais ce que tu dois faire, alors fais-le. » 

Il sourit et me prit dans ses bras. C’était la première fois qu’il 
m'’enlaçait depuis que j’étais adulte. J’étais submergé par l’émotion, les 
larmes inondèrent mes yeux et un sentiment de fierté me remplit, mais je 
me sentais toujours vide. 

— Je sais papa, merci, dis-je en lui souriant. Laisse-moi te montrer la 


discothèque à l’étage. 


SAMANTHA 


J’avalai ma vodka-canneberge et je m’assis à la grande table ronde. 

— Beau mariage, n’est-ce pas ? Et les plats sont délicieux, non ? 

Je souris à la grand-tante de Melinda qui me sourit en retour d’un air 
absent. 

— Oui, très bien. Ce Trevor est un bel homme, dit-elle en hochant la tête. 

— Tyler. Le mari de Melinda s’appelle Tyler, dis-je en reprenant une 
gorgée de vodka. Je pense qu’il n’y a que vous et moi qui sommes seules 
ce soir, tante Margaret. Nous n’avons pas besoin d'homme, nous ! 
plaisantai-je en me redressant sur ma chaise. 

— Oh-oh, marmonna-t-elle, puis elle se retourna pour fixer le mur en 
souriant. 

— Yep, nous savons nous faire plaisir sans personne, marmonnai-je en 
finissant mon verre. Qui a besoin de sortir avec un milliardaire sexy ? 
Certainement pas moi ! 

Mon regard se posa à cet instant sur Nicolas et Katie qui dansaient 
enlacés parmi les couples. Un autre mariage à venir, où je serais encore 
seule. 

Je sortis mon téléphone de ma minuscule pochette, juste assez grande 
pour un tube de rouge à lèvres et un téléphone et relis les sms de Chris. 
Pourquoi m’inquiéter ? pensai-je. Je tapai un message et retins mon pouce 
au moment de l’envoyer. Comment se passe la soirée ? J’aspirai à la paille 
le fond de mon verre et appuyai sur Envoyer. 

Super ! Je vois la piste de danse en ce moment, elle est bondée. 
D'ailleurs, tu as fait un travail incroyable. Charles a été impressionné. 

Je fermai les yeux en imaginant la boîte de nuit et la foule de gens qui 
dansait au rythme de la musique du DJ, les lumières séquencées clignotant 
sous leurs pieds. J’imaginais Chris dans son costume noir, son allure 


époustouflante. J’ouvris les yeux, sentis une larme se former en relisant 


son message et répondis rapidement. Tu me manques. Je voudrais 
entendre ta voix. 

Chris renvoya un smiley et rien d’autre. 

Je regardai à distance Melinda et Tyler qui dansaient un slow 
romantique, étroitement enlacés. Ils souriaient et s’embrassaient, puis 
chuchotèrent quelque chose à Kelly, Katie et leurs mecs. Je les vis rejeter 
la tête en arrière et éclater de rire. 

La musique résonnait dans toute la pièce tandis que je me complaisais 
dans le silence de mon propre monde. 

— Bonsoir, vous dansez ? 

— Non. Merci. 

J’ignorai la voix derrière moi, mais une main me toucha l’épaule. Je 
levai mes yeux pleins de larmes et vis... Chris ! 

— Vous êtes sûre de ne pas vouloir danser ? répéta-t-il en souriant. 

Je bondis de mon siège et le serrai dans mes bras. Il recula et essuya 
délicatement les larmes sur mon visage. 

— Mais... que fais-tu ici ? L’inauguration ? Charles ? 

— C’est ici que je dois être, souffla-t-il avant de m’embrasser doucement 
sur la bouche. 

Chris prit mes deux mains et me regarda dans les yeux. Ses yeux bleus 
chaleureux brillaient tandis qu’il me racontait sa conversation avec son 
père. « Samantha, j’ai réalisé ce soir que ce que je ne voulais pas devenir, 
je l’étais devenu. Je me suis enterré dans le travail. Je me suis protégé de 
la vie. Plus mon père me poussait, plus j’essayais de l’impressionner. Il a 
toujours été fier de moi. » Les paupières de Chris battirent et il fronça les 
sourcils. « Papa m’a presque botté le cul ce soir pour que je te rejoigne ici. 
Il m’a dit que si je ne me dépêchais pas d’aller te retrouver, j’allais le 
payer cher. » Il m’embrassa tendrement sur la joue. « Je n’aurais pas dû 
attendre que mon père me dise à quel point j’étais stupide de ne pas être 


ici avec toi. Je suis désolé. » Puis il enroula ses bras autour de moi et me 
serra contre lui en embrassant mon front avant de me chuchoter dans 
l’oreille. « Samantha, je t’aime. » 

— Je t’aime aussi, Chris. 

J'aurais voulu rester dans ses bras pour toujours et ne jamais oublier ce 


moment. 


CHRIS 


Le soleil était à peine levé à l’horizon de Vegas, mais on s’activait pour 
se préparer. Aujourd’hui était un grand jour, pour nous deux. 
L'inauguration à New York avait eu lieu il y a trois mois et j'avais 
convaincu Samantha d’accepter un poste à responsabilité dans l’entreprise 
familiale. Nous vivions maintenant ensemble, entre Vegas et New York. 

Je la regardai et lui souris, elle était si belle dans sa tenue élégante. Elle 
connaissait trop bien cette expression sur mon visage. 

— Pas ce matin Chris, ça te mettrait en retard, dit-elle en riant. Son 
regard se posa sur moi et elle leva les sourcils. « Des soucis avec ta 
cravate ? C’est bien que je sois là pour arranger ça, une fois de plus ! » 

— Ça ira comme ça, marmonnai-je en essayant de refaire le nœud. La 
nervosité faisait trembler mes mains. 

— Là, laisse-moi t’aider, dit-elle. Elle s’approcha, rajusta ma cravate et 
m’embrassa tendrement. Puis elle me regarda dans les yeux. « Je ne suis 
pas prête pour aujourd’hui. » 

— Qu'est-ce que tu dis ? Tout le monde est impressionné par ton travail. 
Charles dit à tout le monde que tu es incroyable. Et s’il le dit, c’est qu’il le 
pense, crois-moi. 

Je pris sa main tandis que nous quittions le penthouse pour nous diriger 
vers les bureaux. Nous nous arrêtâmes en passant devant celui de mon 
père. Samantha m’embrassa à nouveau et sourit. Puis elle marcha d’un pas 
assuré vers la salle de conférence. 

Camilla sortit à ce moment-là de la pièce, sourit à Samantha puis me 
regarda. 

— Nous sommes prêts. 

J’eus du mal à avaler ma salive et les regardai toutes les deux. 

— Tu vas assurer aujourd’hui, dit Camilla en touchant tendrement mon 
épaule. Je lui fis un signe de tête et ouvris les doubles portes, laissant 


Samantha et Camilla entrer en premier. Je leur emboîtai le pas. Je me 
plaçai debout derrière la chaise à l’extrémité de l’immense table de 
conférence et regardai dans les yeux chacune des personnes assises autour 
de la table. 

Puis je levai les yeux vers le mur du fond de la pièce. Les portraits de 
mon père et de mon grand-père étaient accrochés côte à côte, les deux 
hommes qui avaient dirigé l’entreprise Stein avec succès depuis tant 
d’années. Je les fixais pendant que Samantha se levait de son siège et 
découvrait le tissu qui recouvrait le troisième tableau accroché au mur. 

Mon portrait me fixait, tandis que le groupe réuni autour de la table 
applaudissait. 

Je pris une grande inspiration, je souris et regardai rapidement le 
plafond, puis me concentrai à nouveau. « Cela fait un mois depuis que la 
voix de mon père ne résonne plus entre les murs de cette pièce. » Je fis 
une pause et croisai le regard de Samantha. Elle me sourit, le visage plein 
de soutien. Je savais qu’avec elle à mes côtés, je pourrais tout faire. « Je 
sais que mon père pouvait être pénible, et que prendre sa relève ne sera 
pas une mince affaire. Mais je vous promets de travailler plus dur que 
jamais pour que lui et vous tous soyez fiers de mon travail à la tête de 


l’entreprise, notre entreprise. » 


